



[image: 001]




[image: 002]



YOHAN LEMONNIER-MEHEU

© 2010, Deborah LeBlanc. © 2011, Harlequin S.A.

978-2-280-24185-4



NOCTURNE






1

Une petite ligne rose sur sa peau sombre.

Lurnell avait fait une entaille dans sa paume… Une fois de plus.

Shauna MacDonald leva les yeux de la main ouverte dont elle était en train de déchiffrer les lignes. Elle plongea dans le regard pénétrant de sa propriétaire, Lurnell Franklin.

Lurnell était une Créole à la carrure imposante. Elle avait la trentaine, un fort penchant pour les vêtements moulants et elle était déterminée à se trouver un mari avant d’avoir atteint quarante ans.

Elle poussait la porte du Carré Magique — la boutique que Shauna tenait avec ses sœurs, Fiona et Caitlin — au moins deux fois par semaine, pour se faire prédire l’avenir. Mais pour une raison qui échappait à Shauna, Lurnell ne jurait que par la chiromancie et ne voulait entendre parler ni de lecture dans les feuilles de thé — domaine dans lequel excellait Fiona — ni des tarots, chasse gardée de Caitlin.

Sa paume était dépourvue de ligne du mariage, mais Lurnell croyait dur comme fer qu’elle finirait par apparaître, même si elle devait pour cela la creuser elle-même.

— Je t’avais dit que ça finirait par arriver, se félicita Lurnell en tapotant la table du bout de l’index, je l’avais prédit, pas vrai ? Je sais bien que tu me prenais pour une folle, mais on la fait pas à la belle Lurnell, oh non ! Je sais de quoi je parle, ma petiote, tu m’entends ?

Shauna fronça les sourcils et Lurnell se mit à agiter la tête avec colère.

— Oh, oh, ne me fais pas ce regard-là !

Elle embrassa la paume de sa main gauche et l’ouvrit bien grand.

— Regarde, mais regarde ! Je jure devant Dieu qu’en me réveillant ce matin, la ligne était là, bien rose.

Shauna lui prit la main droite et la tourna paume vers le haut.

— C’est une coupure et tu le sais comme moi, parce que c’est toi qui l’as faite. On ne peut pas se tracer une ligne de mariage Lurnell, elle existe ou pas.

Lurnell pencha légèrement la tête sur le côté.

— Tu ne me traiterais pas de menteuse quand même, gamine ?

— Si, précisément.

Shauna lâcha la main de Lurnell, s’enfonça dans sa chaise et croisa les bras.

— Et qu’est-ce qui te rend si sûre de toi, mademoiselle Je-sais-tout ? demanda Lurnell en redressant le menton, t’as pas le don de double vue, que je sache. Tu sais lire les paumes, c’est tout, et tu me traites de menteuse !

— C’est ce que tu es. C’est la troisième fois que tu me fais le coup de la coupure. Ce n’est tout de même pas la fin du monde si tu n’as pas de ligne de mariage, si ? Avec le temps, tout change, et les lignes de la main aussi. Alors si tu veux vraiment couper quelque chose, coupe court à cette mascarade. A force de te mutiler comme ça, tu vas finir par attraper une infection.

Lurnell fit claquer bruyamment sa langue.

— Je peux savoir qui t’a appris à lire dans la main, petite ? T’y connais rien, voilà la vérité.

Shauna ne put s’empêcher de sourire. C’était chaque fois le même cirque.

— Si je suis si mauvaise, pourquoi est-ce que tu reviens toujours me voir ?

Lurnell fit la moue et pivota sur sa chaise. C’était sa façon à elle de préparer une nouvelle offensive. D’ordinaire, Shauna profitait de l’occasion pour en remettre une couche, mais un malaise soudain la saisit.

C’était comme un murmure glacé, presque inaudible.

Elle demeura imperturbable, attendant que son instinct détermine la source de cette sensation désagréable.

Il n’y avait rien qu’une légère odeur de cannelle dans l’air.

Une galette des rois.

Fiona, sa sœur aînée, était une fervente adepte du cadeau en plus offert aux bons clients. Elle donnait en général un petit quelque chose à grignoter, un cookie ou des pralines. A trois semaines seulement de mardi gras, Shauna ne fut par surprise que sa sœur ait opté pour le gâteau traditionnel.

Lurnell perçut, elle aussi, la délicieuse odeur et se leva d’un bond.

— Ça sent diablement bon ici ! s’enthousiasma-t-elle, je pourrai en avoir un morceau ?

— Bien sûr.

Shauna se leva. Le malaise refusait de la quitter. Ne parvenant pas à en localiser l’origine, elle le remisa dans un coin de son esprit. Elle savait d’expérience que la sensation finirait par se préciser tôt ou tard ; il suffisait d’attendre.

Lurnell se frotta le ventre, les yeux pétillant de gourmandise.

— J’adore la galette des rois. Est-ce qu’il y a aussi un peu de cette boisson au citron ? Tu sais, celle que j’ai bue la semaine dernière ?

— Le thé au citron maison ?

— Ouais, celui-là ! s’exclama Lurnell en frappant ses mains l’une contre l’autre, je crois que j’en prendrais bien un verre. Ça doit être délicieux avec la galette, non ?

— On est à court de thé au citron, mais je peux te servir du thé vert à la place, si tu veux.

Lurnell fronça les sourcils avec inquiétude.

— C’est pas du machin antioxydant qui vous récure les boyaux au moins, hein ?

— Si, il contient des antioxydants, mais c’est très bon pour le corps. Ne t’en fais pas pour tes boyaux.

— J’espère que tu me racontes pas des craques ma p’tite, menaça Lurnell de son gros doigt, tout en intimant à Shauna de la guider vers son Graal pâtissier.

Lurnell craignait à l’évidence que le gâteau ne disparaisse à vitesse grand V sans qu’elle ait eu l’occasion d’en avoir une large part.

— Faut que je me dépêche, y a personne pour tenir le Sistah’s à part moi. Qu’est-ce que je vais faire si un client a besoin de quelque chose ? Je peux pas juste aller faire un tour dans l’arrière-boutique, pas avec tous les cinglés qui débarquent en ce moment. C’est des coups à se faire tout voler dans la boutique, ça !

Lurnell était la propriétaire du Sistah’s, un magasin d’ésotérisme à l’angle de St. Ann et de Rampart, dans le nord du Quartier français, coincé entre des échoppes de souvenirs vendant perles ou T-shirts aux visiteurs de passage. On retrouvait chez elle un certain nombre d’articles en vente au Carré Magique — cristaux, bougies parfumées, huiles — mais sa clientèle était différente ; des adeptes du vaudou principalement. Lurnell ne criait pas sur les toits qu’elle pratiquait ces rites, mais la nature de son commerce faisait courir de nombreux bruits. Elle vendait des cierges bénis qui permettaient de lever une malédiction en moins de sept jours ou d’apporter amour et richesse, des huiles supposées tout guérir, de la rage de dents aux migraines en passant par les hémorroïdes.

Son commerce tournait plutôt bien, surtout si l’on considérait la nature des boutiques environnantes et la concurrence de Papa GrisGris Vaudou Shop, installé à trois boutiques de la sienne. Il était de notoriété publique que Lurnell et papa GrisGris n’étaient pas les meilleurs amis du monde ; ils étaient même de farouches ennemis depuis des années.

Shauna précéda Lurnell vers le fond du magasin, où Fiona était occupée à déposer des parts de galette sur une assiette près de la caisse. Caitlin était à l’autre bout du magasin et discutait avec une vieille arborant un nez crochu extraordinairement long. Des clients arpentaient les allées, s’arrêtant pour examiner les articles posés sur les étagères ou suspendus au mur.

Les affaires jusque-là n’avaient pas été très bonnes, ce qui n’avait rien d’étonnant. En effet, mardi gras approchait à grands pas et les parades ne commenceraient pas avant deux bonnes semaines. Les incorrigibles fêtards étaient pourtant déjà là, eux qui avaient planifié un an à l’avance leur pèlerinage annuel à La Nouvelle-Orléans. La plupart arrivaient en avance afin de ne pas manquer le principal événement local : la nuit du Dommage, sorte de mardi gras avant l’heure qui devait commençait trois jours plus tard.

Dommage et Mardi Gras étaient toujours très bons pour les affaires, mais Shauna redoutait cette période. Les rues et les trottoirs étaient bondés et il était impossible de discuter avec quelqu’un sans devoir lutter contre la pression de la foule. Et puis il y avait le bruit. Les ivrognes qui vitupéraient, les rires, les chants, les discussions sur fond de jazz, de blues et de rock qui se déversaient en torrents sonores de chaque bar. L’ouïe particulièrement sensible de Shauna était alors au supplice, comme si l’on enfonçait des dizaines d’épines dans son tympan.

Toujours habitée par cet étrange malaise, elle s’approcha de certains clients afin de répondre à d’éventuelles questions.

Lurnell fonçait déjà droit vers l’assiette de gâteau posée près de la caisse où Fiona s’occupait d’un client. Lurnell profita d’un instant d’inattention de Fiona pour faire disparaître deux parts dans son immense sac. Elle s’apprêtait à en dérober une troisième quand Fiona se tourna vers elle et, avec un large sourire, lui en offrit une part supplémentaire.

Shauna se surprit une nouvelle fois à penser qu’elle aurait aimé avoir hérité d’un peu du caractère de sa sœur.

Pas facile d’être la benjamine d’une fratrie de trois sœurs. Shauna s’était vue comme le vilain petit canard plus souvent qu’à son tour. Fiona était grande et élancée, avait de magnifiques cheveux blonds et de grands yeux bleus. Caitlin avait la même allure altière que son aînée et ses cheveux d’un blond plus foncé mettaient parfaitement en valeur ses yeux gris-bleu. Shauna aussi était grande, mais elle était plus auburn que blonde et portait en général une tresse. Elle avait des yeux d’un vert banal — selon son propre point de vue.

Selon elle, Fiona et Caitlin étaient des modèles de féminité. Leur façon de marcher, de s’exprimer, le contenu même de leurs placards en témoignaient. Ce n’était que robes de soie, chemisiers clairs et jupes de couleurs vives… Shauna, quant à elle, possédait bien quelques jupes en cas d’obligation vestimentaire, mais elle portait le plus souvent des jeans et des T-shirts.

Outre sa taille, elle partageait avec ses sœurs le statut de Gardien. Toutes trois étaient chargées de maintenir l’harmonie entre les trois peuples de la nuit : vampires, métamorphes et lycans qui vivaient en ville parmi les humains. Shauna veillait sur les lycans, Fiona sur les vampires et Caitlin sur les métamorphes.

Leurs parents, Jen et Ewan MacDonald avaient autrefois la responsabilité de ces trois peuples. Leurs pouvoirs combinés leur avaient permis de dresser un mur de protection quasi indestructible autour de la ville.

C’est du moins ce que Shauna s’était toujours dit.

Elle avait quinze ans quand ils avaient trouvé la mort. Une guerre sauvage avait ravagé les peuples de l’ombre et ses parents avaient dû déployer tout leur pouvoir pour mettre fin au carnage ; ils y avaient laissé leur vie. Aucun Gardien, si puissant soit-il, ne pouvait se lancer dans une telle entreprise et y survivre.

Cela s’était passé dix ans auparavant.

Contrairement à leurs parents, Shauna et ses sœurs ne possédaient pas chacune l’emprise sur les trois peuples, leur puissance se focalisait sur une seule espèce. Shauna n’imaginait même pas d’ailleurs comment l’on pouvait veiller sur tout le monde à la fois.

Elle était encore jeune et apprenait jour après jour à être un meilleur Gardien, mais déjà le poids sur ses épaules lui semblait immense.

— Hé, ça va ?

Shauna sursauta en entendant la voix de Caitlin derrière elle.

— Oui, oui, dit-elle en se retournant, un vague sourire aux lèvres.

Caitlin la dévisagea un moment, comme si elle attendait une vraie réponse.

— Tu avais l’air ailleurs…

— Je… réfléchissais, ne t’inquiète pas.

Caitlin n’eut pas le temps de répondre car un touriste gigantesque en bermuda venait d’apparaître comme par magie en face d’elle.

— C’est vous ? demanda-t-il avec rudesse.

— Je vous demande pardon ?

— Celle qui lit les tarots, c’est vous ? La fille à la caisse m’a dit que sa sœur Caitlin tirait les cartes et elle a fait un signe dans cette direction. Je ne savais pas laquelle de vous deux elle me montrait.

— Oui, c’est moi, confirma Caitlin en lui désignant une petite pièce plus tranquille, entrez par là, j’arrive dans une minute.

Elle attendit que l’homme s’éloigne avant de se tourner vers sa sœur.

— Tu vois les deux là-bas, près des herbes aromatiques ?

Shauna glissa un regard dans leur direction. Un couple aux cheveux multicolores hérissés sur la tête était en train d’examiner différentes plantes en ricanant.

— Ils ont l’air de planer complètement.

— Ça ne m’étonnerait pas, en effet. Ils m’ont demandé conseil il y a une minute. Tu veux bien t’en occuper pendant que je tire les cartes à ce monsieur ?

Et elle s’éloigna sans lui laisser le temps de répondre.

Shauna poussa un profond soupir et se dirigea vers les deux clients hilares. De toute évidence ils ne s’intéressaient pas aux propriétés médicinales des articles du rayon. Ils allaient sans doute lui demander si elle avait de la poudre d’aile de chauve-souris en poudre ou un autre article du même genre qu’ils pourraient utiliser pour lancer un sortilège quelconque. En temps normal, elle leur aurait fait un petit cours de rattrapage pour les détourner de ce genre de charlatanisme éculé, mais là le courage lui manquait.

Le malaise qu’elle avait ressenti un peu plus tôt commençait à devenir gênant. Les énergies mêlées et parfois contradictoires des clients dans la boutique n’étaient peut-être pas étrangères à cette gêne croissante. Quoi qu’il en soit, elle n’était pas en état d’aider qui que ce soit pour le moment. Si le jeune couple voulait des ailes de chauve-souris, elle les orienterait vers Sistah’s, point final. Lurnell serait ravie de leur vendre un bon kilo de lichen en leur soutenant qu’il s’agissait de véritable poudre d’aile de chauve-souris récoltée au xviiie siècle en plein cœur de la Transylvanie.

En s’approchant d’eux, elle s’employa à se recentrer sur elle-même, se barricadant dans sa forteresse mentale, le seul endroit vraiment paisible au milieu de ce tumulte d’énergies.

Elle avait découvert ce refuge lorsqu’elle était enfant, alors que son ouïe surdéveloppée la submergeait de messages épars. C’est Fiona qui lui avait enseigné comment s’y ressourcer. Il suffisait de fermer les yeux et de se concentrer sur les petites tâches de lumières qui dansaient derrière ses paupières. Ces lumières, lui avait dit Fiona, étaient des guides qui la mèneraient immanquablement vers son havre intérieur, un endroit paisible et calme.

Fiona avait raison, cet endroit existait et, avec le temps, Shauna avait appris à l’atteindre en gardant les yeux ouverts. Son troisième œil trouvait la lumière et elle se laissait guider. Ce stratagème était bien utile lorsqu’elle traversait la foule d’une grande surface ou qu’elle se dirigeait vers un couple hirsute et goguenard.

Elle arrivait près d’eux lorsqu’un son étrange la figea sur place.

C’était un murmure grave que même son ouïe aiguisée ne percevait qu’avec peine derrière les discussions de la foule des clients, dominées par la voix forte de Lurnell et le brouhaha de la rue.

Elle ferma les yeux et se focalisa sur le son. Il se fit plus fort et elle sentit un frisson lui parcourir l’échine. Elle n’avait jamais rien entendu de semblable.

Ce n’était pas un grondement…

Une plainte lointaine peut-être…

Non, ça ressemblait plutôt à un… hurlement de loup.

Dès qu’elle eut identifié le bruit, le malaise persistant se mua en signal d’alarme. Quelqu’un souffrait, quelqu’un venait d’entrer en deuil.

Ce hurlement était un hurlement à la mort.

Une prière adressée à l’Univers.

Et c’était l’un de ses lycans qui poussait ce cri désespéré.
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Il y avait tellement de sang.

Ses traits étaient distordus, presque méconnaissables.

Et ses yeux, vitreux dans la mort, étaient encore pleins d’une émotion puissante mais indéchiffrable. Un mélange de panique, de surprise et d’horreur. Le genre de regard qui vous hantait jusqu’à la fin de vos jours.

Danyon Stone fréquentait la mort de près. En tant que mâle dominant de la meute de lycans qui vivait sur la rive ouest de La Nouvelle-Orléans, il avait été le témoin des atrocités engendrées par les guerres de territoire qui éclataient parfois entre sa meute et les autres clans. Lorsque les lycans se battaient pour un territoire ou pour une femelle, ce n’était généralement pas beau à voir. On retrouvait des vêtements en lambeaux, des chairs martyrisées, des plaies ouvertes et du sang. Parfois en quantité. Cette mort-là en revanche n’avait rien d’ordinaire.

La victime était Simon Filk, un jeune lycan de la meute de Danyon, c’était quelqu’un de loyal, avide d’apprendre tout ce que son chef consentait à lui enseigner. Même si Simon l’ignorait, Danyon avait l’intention de faire de lui son successeur, il avait de grands projets pour ce garçon. En contemplant son cadavre étendu à ses pieds, Danyon regretta soudain de ne pas s’en être ouvert au jeune lycan.

Ce n’était pas le seul de ses regrets et il aurait aimé que quelqu’un soit en mesure de lui expliquer pourquoi Simon gisait là dans cet état.

Un câble épais ceinturait le torse et les pieds du défunt, entravant ses bras le long du corps par la même occasion. On lui en avait passé un autre autour de la gorge. Ses vêtements étaient en lambeaux et il était couvert de son propre sang. Mais le plus étrange était que Simon avait conservé dans la mort son apparence bestiale, hybride, mi-homme, mi-loup, à l’exception de ses crocs et de ses griffes qui lui avaient été arrachées.

Comment diable est-ce possible ?

Il existait différentes espèces de loups-garous, et les stimuli qui les poussaient à se métamorphoser variaient largement. Certains se transformaient à volonté, quand d’autres ne le faisaient qu’à la pleine lune. Souvent, le changement intervenait à la faveur d’une puissante émotion : colère, peur, excitation sexuelle… En mûrissant, ils apprenaient à maîtriser le phénomène, dans un sens ou dans l’autre. Il était plus facile de reprendre forme humaine une fois ses puissantes émotions purgées. Une exception demeurait : dans la mort, le lycan redevenait invariablement humain lorsque le cœur cessait de battre. Danyon ne comprenait pas pourquoi Simon était resté figé sous cette apparence bestiale.

— Qui a pu faire une chose pareille à Simon ? sanglota Andrea Doucet.

— Pas qui, mais quoi, corrigea avec douceur Paul Mire, qui se tenait auprès d’elle, c’était forcément une bête pour le mettre dans un état pareil. Le truc que je ne comprends pas, c’est pourquoi il n’est pas redevenu humain. Tu as une idée, Danyon ? Pourquoi est-il resté coincé sous cette forme ?

Danyon se tourna vers eux. Il n’avait pas de réponse à leur fournir et, à dire vrai, l’état de Simon lui avait même fait oublier leur présence. C’était eux qui avaient découvert le corps en revenant du Roosters, le bar où ils travaillaient. Il fit non de la tête. Il n’en avait pas la moindre idée et il ne voulait pas en parler, pas maintenant, pas encore. S’il ouvrait la bouche, la colère le submergerait, il se transformerait, et une seule idée l’obséderait alors : la vengeance. Il devait garder l’esprit clair pour assembler les pièces du puzzle. Pour l’heure, ses lycans étaient terrifiés. Il était leur chef, il devait montrer l’exemple et maîtriser ses pulsions, sans quoi la meute tout entière sombrerait dans la colère, et il aurait une situation explosive sur les bras.

Il se tourna vers Andrea, dont le beau visage était noyé de larmes.

— Tu vas retourner au Quartier et me trouver Andy Saville. Tu vois de qui je parle, n’est-ce pas ?

— Tout le monde connaît Andy, mec, tous ceux qui ont mis les pieds au Jumani’s Bar en tout cas, répondit Paul, cette brute est le pire croque-mitaine de toute la Louisiane. Il n’a qu’à fusiller un poivrot du regard pour que le type s’évanouisse de trouille.

Andrea acquiesça en reniflant.

Ce n’était pas la première fois que la réputation sulfureuse d’Andy parvenait aux oreilles de Danyon. C’était effectivement le lycan le plus massif de la meute de la rive ouest, et le seul en qui Danyon ait confiance. Il pouvait compter sur Andy pour surveiller ses arrières. Il savait ne pas poser de questions, garder un secret et suivre les ordres à la lettre. C’était le moment ou jamais de faire appel à lui.

— Va d’abord au Jumani, suggéra Danyon, je crois qu’Andy ne commence son service qu’un peu plus tard, mais il arrive toujours en avance. S’il n’est pas là, Joe, le patron, saura où le trouver. Dis à Andy que j’ai besoin de son 4x4, dis-lui où me trouver, mais pas un mot au sujet de Simon, compris ?

— Ou… oui, mais qu’est-ce que je dois lui dire s’il me demande pourquoi tu as besoin de son 4x4 ? demanda Andrea visiblement bouleversée.

— Il ne posera pas de questions, pas si tu précises que la demande vient de moi. Dis-lui d’apporter des bâches, une hachette, des pinces coupantes…

— Non, attends… je ne vais pas me souvenir de tout, je vais oublier quelque chose, c’est sûr !

Danyon lui prit la main.

— Ne t’en fais pas, ça va aller. Est-ce que tu te souviendras pour la bâche ?

— Ou… oui.

— Super, demande bien à Andy d’en amener deux et dis-lui…

— Mais… et les autres trucs dont tu avais besoin ?

— Dis-lui juste que ça va être du travail salissant, qu’il fera nuit et qu’on aura des obstacles métalliques, il saura quoi faire. Tu te sens capable de faire ça ?

— Quoi, tu veux laisser Simon ici tout seul jusqu’à ce soir ! s’étonna Paul en cessant de faire les cent pas, on ne va pas laisser les mouches le bouffer quand même ?

Andrea se remit à sangloter et enfouit son visage entre ses mains.

Danyon épingla Paul du regard.

— Epargne-nous les détails, Paul, suggéra Danyon en désignant Andrea d’un geste du menton.

Le lycan comprit le message et baissa les yeux.

— Je posais la question, c’est tout, se justifia-t-il en marmonnant.

— Non, on ne va pas le laisser là jusqu’à ce soir, expliqua Danyon en traversant la route.

Il entra dans les buissons et souleva une grosse branche couverte de feuilles.

— On va le mettre à l’abri ici, personne ne trouvera son corps.

Andrea releva la tête.

— Est-ce que… tu es sûr qu’il sera bien là ?

— Oh, oui, c’est sûr, railla Paul, il n’y a pas de rats ni de serpents dans le coin !

— Des… des serpents ! s’affola Andrea soudain toute pâle.

— Ferme-la, Paul ! ordonna Danyon.

Paul fit mine de répliquer, mais se renfrogna et croisa les bras sur la poitrine.

Danyon l’ignora et s’approcha d’Andrea.

— Ne t’en fais pas, ça va aller pour Simon, je te le promets. Tu te souviens de ce que tu dois dire à Andy ?

— Bâche, salissant, nuit, métal, énuméra-t-elle en comptant sur ses doigts.

— Super.

— Et moi ? s’enquit Paul, moi aussi je peux me souvenir de trucs ?

— Toi, tu restes avec moi pour déplacer le corps.

— Quoi ? Sûrement pas !

Paul recula vivement.

— Andy pourra t’aider. On devrait l’attendre.

Danyon était déjà en place pour saisir Simon sous les aisselles. Il lança un regard expressif à Paul.

— Simon est déjà là depuis trop longtemps. Quelqu’un pourrait arriver d’une minute à l’autre. On doit le déplacer, alors active-toi. Viens ici et attrape ses pieds.

— Attends, tu veux que je le touche ! Tu dérailles ou quoi ?

Danyon laissa échapper un grognement menaçant.

— J’ai dit : viens ici et attrape ses pieds.

Paul passa une main nerveuse dans ses cheveux longs.

— Bon… d’accord, mais… je ne sais pas si je vais pouvoir le toucher. Enfin, je veux dire, tu as vu tout ce sang et… Et si je me mets à vomir, on fait quoi ?

Danyon entendit un bruit de branche et il leva la main pour le faire taire, avant de tendre l’oreille.

Quelqu’un… quelqu’un arrivait vers eux en courant.

Danyon leva la tête, huma l’air et perçut une odeur de panique, de rage, celle d’un mâle lycan. Ses muscles réagirent aussitôt et la métamorphose s’amorça pour qu’il puisse s’enfuir ou combattre. La fuite n’était pas dans sa nature, cela dit, et il n’avait pas l’intention de se laisser prendre par surprise.

Andrea avait dû entendre le bruit de course précipitée, elle aussi, car elle s’étrangla en s’écriant :

— Ils arrivent !

Elle tomba à genoux et se couvrit la tête avec ses bras.

— On va mourir comme Simon, ils viennent pour nous tuer, nous aussi !

— Qui ça, « on » ? s’alarma Paul en tournant la tête en tous sens, qui vient, ils arrivent d’où ?

Danyon huma l’air une nouvelle fois afin de déterminer dans combien de temps le coureur serait sur eux.

— On ferait bien de s’en aller, non ? suggéra Paul en prenant Andrea par le bras, Allez, Danyon, viens ! j’ai pas envie de… je veux dire… Simon était un type extra et tout, mais… j’ai pas envie de finir comme lui, alors si on se dépêchait de partir, d’accord ?

— On attend, ordonna Danyon.

Le coureur serait bientôt là, son odeur devenait puissante.

C’était l’un des leurs.

Au moment où il le comprit, Ian Sykes jaillit des buissons. Il était sous forme hybride, haletant. Il se planta face à Danyon et reprit visage humain.

— Elle est morte ! s’écria-t-il hors d’haleine en dévisageant son chef à la recherche d’une réponse, ils l’ont tuée, quelqu’un l’a tuée…

Danyon sentit une sensation de brûlure croître dans sa poitrine. Le feu, l’origine des lycans, leur lumière, là d’où ils tiraient leur force. C’était leur magma, la source de leur puissance qui renforçait leurs corps et armait leur esprit, aiguisait leurs sens. Son bouillonnement allait croissant dans la poitrine de Danyon.

Une autre mort.

Une autre vie perdue au sein de sa meute.

— Qui ? demanda-t-il en regrettant aussitôt sa question.

Il connaissait déjà la réponse, il n’y avait qu’une personne dont la disparition pouvait affecter Ian à ce point.

— Nicole, répondit le lycan d’un ton hésitant, comme s’il ne voulait pas y croire.

Andrea ouvrit de grands yeux paniqués.

— Oh, non, Nicky… ce n’est pas possible, elle ne peut pas être morte !

Elle posa sa main contre sa bouche, les épaules secouées de lourds sanglots.

Ian acquiesça lentement en fixant un point très loin au-delà de l’horizon.

— Ils… ils ont trouvé son corps près de Barataria, expliqua-t-il d’une voix qui était à peine un murmure, elle était… dans un sale état.

Son regard croisa celui de Danyon.

— Elle est morte. Vraiment morte.

Ian Sykes et Nicole Bergeron étaient ensemble depuis l’enfance et on ne les voyait jamais l’un sans l’autre. Ils étaient inséparables.

— Pourquoi ? Qui pouvait lui vouloir du mal ? Elle était…

Ian ne trouvait plus ses mots, déchiré entre l’incompréhension et l’effroi. Il sursauta soudain en voyant le corps de Simon.

Son regard passa du cadavre à son chef de meute.

— C’est comme Nicky, c’est… Ils l’ont tué… lui aussi.

— Est-ce qu’elle a retrouvé forme humaine ? demanda doucement Paul.

Il craignait de connaître déjà la réponse et croisa les bras en se balançant nerveusement d’un pied sur l’autre.

— Est-ce qu’elle est redevenue humaine, répéta-t-il, ou est-ce qu’elle est restée bloquée, comme… Simon.

Ian se passa une main sur le visage avant de tomber à genoux.

— Elle est restée lycan. Je… je n’y comprends rien.

Ian releva brusquement la tête et lança une longue plainte vers le ciel. Danyon en fut ému jusqu’aux tréfonds de son âme.

Il lui aurait été plus facile de gravir l’Everest sur une jambe que de maîtriser la rage qui gonflait en lui. Deux de ses lycans étaient morts et on avait arraché leurs griffes et leurs crocs. Leurs armes, leur fierté.

Sa colère était légitime, mais il savait que s’il se laissait emporter, ses actions ne seraient plus dictées que par un esprit de vengeance aveugle. L’envie de tuer quelqu’un était déjà à peine supportable et ses doigts voulaient se refermer sur une gorge ennemie. Il devait se maîtriser, pour la mémoire de Simon et de Nicole et pour la sécurité de toute la meute. Ce n’était pas ainsi qu’il obtiendrait justice, pas en laissant la rage le submerger un peu plus à chaque seconde.

Il lui fallait des réponses.

Qui, ou quelle créature, était assez puissant pour vaincre un lycan, l’entraver et lui arracher ses crocs et ses griffes ?

Pourquoi s’attaquer à Nicole et à Simon, deux lycans parfaitement inoffensifs ?

Une seule personne pourrait l’aider : Auguste Gaudin.

Auguste était le patriarche de toutes les meutes du Sud. Chaque mâle dominant lui était inféodé. Ses décisions étaient équitables, frappées du sceau de la sagesse et il était respecté de tous.

La situation était tellement extraordinaire qu’Auguste n’aurait peut-être aucune réponse à lui fournir, mais Danyon devait de toute façon l’informer sur le champ de ces deux meurtres. C’était son devoir et c’était une façon de contenir sa rage…

Avant de risquer de devenir lui-même un meurtrier.
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Elle faisait de son mieux pour donner le change, pourtant elle se sentait comme un éléphant dans un magasin de porcelaine.

Shauna sentait qu’un lycan avait des ennuis, quelque part, mais elle hésitait sur la conduite à tenir. Elle ignorait son identité et elle ne savait même pas dans quel genre de pétrin il — ou elle — s’était fourré. L’intuition était censée être l’une des armes des Gardiens, mais, sans la moindre information, elle ne lui était pas d’une grande utilité.

Elle devait agir et cesser de tourner en rond, sans quoi elle allait devenir folle. Sans compter que Fiona, qui lui jetait des regards anxieux depuis son comptoir, allait finir par s’inquiéter.

Par chance, Caitlin, de son côté, était trop occupée pour remarquer son manège. Shauna avait réussi à conseiller efficacement le couple de jeunes extravagants. A son grand soulagement, ils ne lui avaient pas demandé de poudre de chauve-souris. Ils avaient juste besoin de gomme à mâcher et d’anis. Un ami à eux leur avait soutenu que c’était LE truc à faire. Shauna avait sans doute été un peu abrupte en leur suggérant que leurs petits rituels risquaient de leur coûter la vie et que, de son point de vue, ce n’était pas exactement LE truc à faire ; son commentaire les avait sans doute un peu refroidis.

Une fois débarrassée des importuns, elle avait répondu aux questions de quelques clients, mais sans parvenir à fixer son attention sur leurs demandes.

Elle se sentait inutile.

Cet horrible cri de désespoir l’obsédait, même s’il était moins fort que plus tôt dans la journée, et c’était toujours un calvaire que de l’entendre sans cesse. Elle avait la sensation qu’on l’appelait, qu’on la suppliait d’apporter son aide.

Elle envisagea de s’en ouvrir à Fiona, qui était, des trois sœurs, la plus âgée et la plus expérimentée. Sans doute aurait-elle pu lui dire quoi faire, lui en apprendre davantage au sujet de cette plainte. Mais elle ne pouvait pas le faire, les lycans étaient sous sa responsabilité. Si vraiment l’un d’eux poussait cette horrible plainte, il était de son devoir de s’en charger. Seule. Ce n’était parce qu’elle était la benjamine qu’elle devait constamment se tourner vers ses sœurs. Si elle voulait pouvoir se fier à son instinct, elle devait s’en remettre à lui de temps en temps, et justement son instinct lui intimait de se sortir la tête du sac et d’agir. Maintenant.

A cet instant — à croire qu’elle lisait dans ses pensées, ce qui n’aurait pas été si surprenant —, Fiona lui fit signe. Shauna la rejoignit à regret. Si sa sœur lui demandait ce qui n’allait pas, elle serait incapable de lui mentir, malgré son envie de se débrouiller par elle-même.

Elle était presque à la caisse lorsque deux femmes d’une quarantaine d’années richement vêtues la devancèrent. Shauna remercia mentalement l’Univers pour ce répit inespéré.

— Mais elle est où, cette fève ! s’exclama Lurnell, toujours rivée à la caisse, à quelques centimètres de la galette des rois dont elle venait d’engouffrer une nouvelle part.

La tradition voulait que la chance accompagne pendant un an celui ou celle qui trouverait la fève dans sa part de gâteau. Pour que cela fonctionne, il fallait néanmoins que la chanceuse achète à son tour une galette et qu’elle la partage avec ses amis et sa famille.

— Si tu ne l’as pas trouvée, railla Shauna, c’est qu’il ne doit pas y en avoir.

— Tu racontes n’importe quoi, ma fille, il y a toujours une fève !

— Si c’était vrai, on le saurait déjà puisque tu as mangé toute la galette à toi toute seule.

— Hein ?

Lurnell baissa les yeux sur l’assiette pleine… de miettes.

Elle se frotta les mains pour les nettoyer.

— Mouais, c’est pas faux. Y a du y avoir une panne chez le pâtissier. Y feraient bien de réparer vite fait, les gens n’aiment pas qu’on les prive de fève, ils pourraient faire du grabuge !

— Excusez-moi…

C’était la femme que Shauna avait vue près de la caisse un instant plus tôt. Elle leva un doigt manucuré pour appuyer sa question.

— J’ai — bien malgré moi — entendu votre conversation, et je suis curieuse de savoir ce qu’une fève vient faire dans un gâteau ?

— Z’êtes pas du coin, hein ? s’enquit Lurnell.

L’élégante recula d’un pas.

— Grands dieux, non ! Je viens de la Vallée.

— C’est où, ça, la Vallée ? Du côté de Shreveport ?

La femme roula des yeux.

— C’est en Californie, voyons. A San Fernando pour être précise.

Lurnell n’avait jamais mis les pieds au lycée, mais elle n’avait pas besoin d’avoir fait Harvard pour comprendre qu’on la prenait de haut. Ses narines frémirent, signe avant-coureur d’une éruption.

Fiona dut s’en rendre compte, elle aussi, car elle apparut brusquement avec une petite figurine en plastique à la main.

— Regardez ce que j’ai trouvé ! Elle a dû glisser du gâteau quand je l’ai coupé.

Elle l’offrit à Lurnell avec un grand sourire.

— C’est vous la plus proche de l’assiette, je pense qu’elle vous revient.

— Pour moi, vrai de vrai ? s’émerveilla Lurnell, oubliant son intention première d’apprendre les bonnes manières à la Californienne.

Elle brandit le petit personnage afin que tout le monde puisse admirer son trophée.

— Et regardez, vous autres, c’est moi qui ai la fève !

Quelques clients applaudirent et Lurnell entama une petite gigue.

Pour elle, à l’évidence, cet afflux soudain de chance lui permettrait de trouver l’homme de ses rêves.

Fiona posa la main sur l’épaule de Shauna.

— Ça va, toi ?

Elle ne lui avait pas demandé ce qui n’allait pas, c’était déjà ça.

— J’ai un peu le tournis, c’est tout.

— Trop de bruit ?

Shauna acquiesça. C’est vrai qu’il y avait ça aussi, ce brouhaha constant qui ne l’aidait pas à trouver le calme. Fiona parlait du bruit dans la boutique bien sûr, pas de l’affreuse plainte, mais Shauna n’avait pas l’intention de la contredire.

— Je sais qu’on a beaucoup de travail et je m’en veux de te demander ça, mais est-ce que je pourrais prendre une pause ?

— Pas de souci, la rassura sa sœur en lui frottant le dos avec affection.

— Tu penses que ça va ennuyer Caitlin ?

— Pourquoi veux-tu que ça la contrarie ?

— Parce que c’est elle qui va hériter de mon boulot.

— Ne t’en fais pas, on va s’en sortir. J’avais prévu de fermer plus tôt de toute façon.

— Plus tôt ? Mais on a plein de choses à faire encore ?

— Tu connais Keeno, le fournisseur près du lac Charles, chez qui on achète nos herbes, nos huiles et nos savons spéciaux ? Il ne pourra pas nous livrer avant la semaine prochaine, et on ne tiendra pas jusque-là. Je me suis dit qu’on pourrait faire le déplacement nous-mêmes pour aller chercher ce qui nous manque. De mon point de vue, c’est soit perdre une demi-journée d’ouverture aujourd’hui, soit perdre des clients dans les jours à venir parce qu’on n’aura plus de stock. Et puis ça ne nous ferait pas de mal de prendre un peu l’air avant la folie de Mardi Gras.

Maintenant Shauna se sentait vraiment coupable.

— Bon, voici ce que je te propose : je vais faire mon petit tour et, quand je reviens, toi et Caitlin, vous allez jusque chez Keeno pendant que je tiendrai la boutique.

— Je pense qu’on a toutes besoin de prendre l’air. Mais tu n’es pas forcée de nous accompagner, cela dit.

Shauna réprima un soupir de soulagement.

— Vous n’aurez pas besoin d’aide pour porter les caisses là-bas ?

— Mais non ! Arrête de t’inquiéter et pars faire ton tour. Tu devrais même aller courir un peu, tiens ! Je sais que tu adores ça…

— Bon sang, mais qu’est-ce que c’est que ça ! s’exclama brusquement la Californienne.

Shauna et sa sœur se tournèrent dans sa direction.

La cliente désignait la vitrine avec horreur. Shauna ne comprit son trouble que lorsqu’elle vit qui se trouvait sur le trottoir devant la boutique.

Il y avait là une jeune femme d’une maigreur extrême portant un jean informe et un T-shirt rose crasseux. Ses cheveux bruns et gras étaient ramenés en tresse et elle avait une cigarette allumée dans chaque main, sur lesquelles elle tirait alternativement tout en soliloquant.

— Vous laissez des clochards s’approcher de votre magasin ? La police ne fait-elle donc rien pour débarrasser les rues de cette engeance ? demanda la femme.

Shauna sentit le rouge lui monter aux joues et elle reprit là où Lurnell s’était arrêtée.

— Et où suggérez-vous que la police les emmène ? Vous voulez qu’elle les parque ?

Elle sentit que Fiona la tirait par le T-shirt pour la faire taire, mais elle n’en avait pas terminé.

— Pour autant qu’on sache, cette femme n’est peut-être même pas une sans-abri, elle est peut-être…

— Non, c’est pas une sans-abri, intervint Lurnell, c’est juste une épave.

— Ne dis pas ça, s’exclama Shauna, elle traverse peut-être seulement une mauvaise passe, ça ne fait pas d’elle une épave.

Lurnell chassa sa remarque d’un revers de la main.

— Moi, c’est comme ça que j’appelle les camés qui cherchent leur dose en laissant leurs mômes seuls à la maison dans leurs couches sales, avec rien à grailler. Ouais, des épaves.

— Est-ce que tu la connais au moins ?

— Ben, on peut pas dire qu’on soit copines, mais ouais, je la connais. Elle bosse dans un de ces bars près du casino. On l’appelle Mattie Matelas parce qu’elle couche avec tous ceux qui veulent d’elle pour avoir de quoi jouer aux machines à sous. Elle a deux bébés, deux, tu m’entends ! Et on sait ce qu’elle fait avec le fric qu’elle gagne.

— Elle s’achète de la drogue, affirma la Californienne avec un aplomb inébranlable.

— Tu vois, même la dame a compris, et pourtant elle n’est pas du coin !

L’intéressée se rengorgea comme si elle venait de remporter un concours canin.

Lurnell tapota la vitrine comme pour attirer l’attention de Mattie, mais la jeune femme continua à faire les cent pas en se parlant à elle-même.

— Ouais, elle est en manque, à tous les coups elle attend son dealer.

— Vous laissez les revendeurs faire leur trafic devant chez vous ? s’étrangla la cliente.

— Bien sûr que non, répliqua Shauna avec acrimonie, mais, dans la rue, chacun est libre de faire ce qu’il veut. Est-ce que vous avez vu un échange d’argent et de drogue vous ? Si c’est le cas, dites-le-moi, parce que j’ai dû manquer quelque chose !

La Californienne releva le menton avec dédain.

— Eh bien moi, si je dirigeais cet établissement, je…

— Et ce gars-là, coupa brusquement Lurnell en désignant la vitrine, il m’a l’air d’un drôle de citoyen !

Mattie avait de la compagnie. Elle discutait avec Banjo Marks, un jeune vampire descendant d’une ancienne famille du bayou. Shauna savait que lui était effectivement un sans-abri doublé d’un junkie, et qu’il avalait, sniffait ou s’injectait tout ce qui lui passait à portée de main. Son régime habituel était un mélange de LSD, de marijuana, de meth et de cocaïne. C’était un grand échalas aux cheveux blonds filasses qui sentait le chien mouillé à dix pas.

Comme si le destin ne s’était pas suffisamment acharné sur lui, il faisait figure de paria même aux yeux des vampires, puisqu’il buvait et mangeait comme un humain. Shauna ignorait si c’était l’usage intensif des drogues qui avait provoqué cette mutation chez lui, mais il digérait la nourriture. A moins qu’il ne soit une sorte d’hybride, de sang-mêlé. C’était en tout cas une curiosité locale. Il venait souvent au magasin pour profiter des gâteaux à la caisse, et Fiona, Gardien des vampires et incorrigible mère poule, lui trouvait toujours quelque chose de chaud à boire et à manger, en fonction des rigueurs du temps.

Shauna n’appréciait pas la compagnie de Banjo, et ça n’avait rien à voir avec son addiction ou son odeur. Il avait une voix suraiguë et un rire qui évoquait celui d’une hyène croisée avec un macaque et qui lui portait sur les nerfs.

Mattie et Banjo se disputaient maintenant vivement, presque nez à nez. Ils parlaient si fort que tout le monde pouvait les entendre.

— … aujourd’hui, mon vieux, tu as dit aujourd’hui ! criait Mattie en plantant son index dans l’épaule du vampire, tu m’as dit… Je t’ai attendu, moi !

Banjo recula de quelques pas et entama une valse grotesque avec une partenaire imaginaire avant d’éclater de son rire horripilant.

— Juré, craché, je serai là, je le jure ! se moqua-t-il, j’ai eu un petit problème, mais je serai là. Ouais, tu verras. Tout frais, tout frais, tu verras, je le jure devant le Créateur.

Mattie repoussa violemment le revendeur avant de le coller contre un poteau, son index planté cette fois dans son plexus.

— Espèce de salaud ! T’as promis, fils de…

De nouveau l’infâme ricanement retentit et leur affrontement prit une telle dimension que des gens commencèrent à gagner l’autre trottoir pour les éviter.

— Bon, là, ça suffit comme ça, s’écria soudain Shauna en se dirigeant vers la porte.

Ils pouvaient bien s’égorger mutuellement en pleine rue, mais ce rire… elle n’en pouvait plus.

— Shauna, attends ! lança Fiona, j’appelle…

— Ouais, tu ferais bien de rester là, ma p’tite, confirma Lurnell.

Shauna se tourna vers elles deux avant de reporter son attention sur Mattie au moment où cette dernière lançait son poing en direction du visage de Banjo. Ce dernier évita le coup à la dernière seconde et le poing de Mattie alla s’écraser sur le poteau qui s’enfonça sous l’impact.

Shauna en resta bouche bée. Les lampadaires étaient en acier massif. Comment une frêle petite bonne femme comme elle avait-elle pu provoquer ce genre de dégât ?

— La vache, vous avez vu ça ! s’exclama Lurnell.

Brusquement le bruit entêtant qui obsédait Shauna depuis des heures grimpa en volume pour bientôt occuper tout l’espace et oblitérer ses sens. Elle voyait les lèvres de Banjo remuer, mais sans parvenir à percevoir le moindre son.

Elle n’entendait plus que cette plainte immense et interminable qui résonnait jusque dans son âme, menaçant de faire exploser son cœur.

Elle devait en localiser la source.

Quelque chose était en train de se passer… Quelque chose s’était passé… Ou allait se passer… Un drame.

Un abominable drame.

***

Il courait.

Vite, très vite.

A en perdre haleine.

Il courait comme un dément.

C’était tout ce que Danyon se sentait capable de faire.

Agir en se fiant à son instinct.

Quand Andrea les avait quittés pour se rendre auprès d’Andy, lui et Paul avaient déplacé le corps de Simon à l’abri des buissons. Il avait ordonné à Paul de rester sur place pour monter la garde. Si quelqu’un approchait, il avait pour consigne de l’attirer loin du buisson, à tout prix.

Paul, qui avait réussi à garder son calme pendant tout le temps de la macabre manœuvre, avait presque fondu en larmes à l’idée de se retrouver seul avec un cadavre.

Danyon n’avait pas d’autre choix. Il avait suivi Ian jusqu’aux abords du boulevard Barataria et, au pied d’un pilier, avait trouvé le corps de Nicole.

Ian avait raison, elle était dans le même état que Simon. Ses vêtements étaient en lambeaux et elle gisait meurtrie dans une mare de son propre sang. Elle était ligotée, les chevilles, la poitrine et les poignets entravés, et elle était bloquée sous forme hybride, mais privée de ses crocs et de ses griffes. Contrairement à Simon, on n’avait pas utilisé de câble épais pour l’entraver, juste un mince fil d’argent.

La douleur causée par l’argent avait dû être atroce. Le métal avait brûlé sa chair et son pelage jusqu’à se loger contre ses os.

Danyon n’avait pas encore pris le temps d’examiner entièrement le corps de Simon, mais il supposait qu’il trouverait également des traces d’entraves à l’argent sur lui. Il était plus costaud que Nicole, aussi avait-on sans doute eu recours au câble en plus du fil d’argent afin de lui arracher ses crocs et ses griffes sans risque. Nicole était fine et petite, et sous forme animale, elle n’était guère plus grosse qu’un dogue allemand de six mois.

La voir dans cet état en ce lieu sordide avait affecté Danyon, mais c’est surtout l’état de sa fourrure qui l’avait terriblement attristé. Elle avait de son vivant un magnifique pelage brun strié d’argent et d’or qui la faisait littéralement scintiller lorsqu’elle courait dans le couchant.

Voir cette merveille de la nature couverte de sang, ses yeux innocents maintenant vitreux habités encore par une terreur innommable lui avait fait perdre son sang-froid et il s’était aussitôt transformé.

Par chance, une partie de son cerveau était demeurée parfaitement lucide. Il devait rapporter cette tragédie à Auguste Gaudin, le chef des meutes du Sud.

A présent, son esprit cartésien et mesuré bataillait avec sa nature sauvage tandis qu’il courait en direction du Quartier français à la recherche d’Auguste. C’était cette unique pensée qui l’empêchait de donner libre cours à sa rage et de prendre pour cible la première créature vivante pour la déchiqueter sur place.

La course effrénée l’aida quelque peu à évacuer la douleur immense qu’il avait ressentie en contemplant les corps de ses frères et sœurs de race.

Lorsqu’il atteignit Orleans Avenue, à six pâtés de maison du Quartier français, il avait suffisamment recouvré son sang-froid pour revêtir son apparence humaine. Ses vêtements étaient en lambeaux — sous forme bestiale, sa taille doublait —, il devrait donc se faufiler dans les ruelles pour ne pas être vu.

Il fila directement chez lui, au cinquième étage de la Maison Pierre, qu’il occupait entièrement. Le bâtiment, un hôtel situé dans le sud du quartier des Ursulines, lui appartenait. Il se glissa par l’entrée de derrière, emprunta l’ascenseur privé qui menait au dernier étage et enfila rapidement un jean et une chemise.

Il ne perdit pas de temps et ressortit aussitôt en direction de Canal Street, là où se trouvaient les bureaux d’Auguste. Il marchait vite, le regard vissé sur ses chaussures, tourmenté par mille questions.

Pourquoi s’attaquer à Simon et à Nicole, deux lycans inoffensifs ?

Est-ce ma meute qui est visée, ou Simon et Nicole se trouvaient-ils seulement au mauvais endroit, au mauvais moment ?

Une question cruciale demeurait : qui avait pu être en mesure de les capturer ? Ils avaient dû être plusieurs pour s’emparer de Simon sous forme animale, même avec un filin d’argent. Simon faisait un bon mètre quatre-vingts pour quatre-vingts kilos. Sous forme bestiale, il dépassait les deux mètres et les cent dix kilos. Oui, il avait certainement fallu une petite armée pour le maîtriser.

Une idée soudaine lui traversa l’esprit et il s’arrêta net. Les deux scènes de crime étaient couvertes de sang, mais à part les crocs et les griffes qui leur avaient été arrachés, il n’avait remarqué aucune blessure importante sur les deux défunts, pas de coups de fusil, pas de contusions. Il ne les avait pas examinés d’assez prêt pour localiser d’éventuels coups de couteau, chose qu’il avait l’intention de faire après sa rencontre avec Andy.

Restait donc à déterminer ce qui avait tué les deux lycans…

Il était plongé dans ses pensées quand une femme sembla se matérialiser devant lui. Il lui prit instinctivement le bras, pour ne pas entrer en collision avec elle.

— Excusez-moi, dit-il, je…

Il connaissait ce regard vert émeraude : Shauna MacDonald.

Il l’avait rencontrée quelquefois à l’occasion du conseil bisannuel des peuples de l’ombre. Ces réunions étaient l’occasion de discuter des grandes orientations communes. Il savait que Shauna possédait avec ses sœurs le Carré Magique, le magasin d’articles mystique sur Royal, et il savait qu’elles étaient les trois Gardiens.

A chacune de ses rencontres avec Shauna, sa beauté lui faisait oublier tout ce qui l’entourait. Elle était grande, élancée et attachait ses longs cheveux couleur de miel ambré en queue-de-cheval. Elle avait une belle peau, respirait la santé, c’était le genre de femme qu’il était impossible de ne pas remarquer.

Et puis il y avait son odeur, un véritable supplice pour un lycan comme Danyon, une vague de fragrances chargées de passion, de féminité et de sensualité refoulée.

Shauna, de son côté, ne manifestait guère d’intérêt pour lui. Même lorsqu’ils étaient dans la même pièce, elle ne cherchait pas son regard et n’alimentait pas la conversation, comme si elle avait hâte de fuir sa compagnie.

C’était une bonne chose.

Rien de bon n’aurait pu naître d’une relation entre eux.

Elle était humaine, il était loup et mâle dominant de sa meute. Un monde les séparait.

Il savait que, même en tant que Gardien, sa nature humaine l’empêcherait d’appréhender parfaitement ce que signifiait le fait d’être lycan.

Il ne lui avait pas lâché le bras et il prit brusquement conscience de la douceur de sa peau sous ses doigts, douce… soyeuse, chaude, si chaude.

Son cœur s’emballa et ses narines frémirent.

Il aurait dû s’en vouloir de réagir ainsi. Après tout, deux de ses protégés venaient de mourir, leur sang était encore sur ses mains ! Mais non, il ne ressentait pas la moindre culpabilité.

C’était une bêtise de se lancer dans ce genre de jeu de séduction, surtout en ce moment. Ses sens étaient en alerte, un peu trop même, et il avait une conscience beaucoup trop aiguë de la présence enivrante de Shauna face à lui.

A vrai dire, elle lui mettait la tête à l’envers.
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Shauna retira son bras de la poigne de Danyon avec plus de violence qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle avait marché, perdue dans ses pensées, sans regarder où elle allait et elle l’avait presque percuté. Il ne lui avait fallu qu’un petit moment pour reconnaître la masse de muscles qui lui masquait le soleil. Danyon n’était pas un homme qu’on oubliait facilement. Il avait un torse incroyablement puissant que dominait un visage aux traits décidés et à la mâchoire volontaire. Et puis il y avait ses yeux… Il avait ramené ses cheveux noirs bouclés derrière ses oreilles et il sentait bon le savon. Elle ne s’était jamais autorisée à s’approcher si près de lui auparavant. Et, sans cette rencontre fortuite, elle s’en serait encore longtemps tenue à cette réserve prudente.

Dès qu’elle était près de lui, son esprit analytique et son sens critique fondaient comme un sorbet en plein soleil. Elle se mettait à avoir les mains moites et à bafouiller comme une collégienne. La beauté époustouflante de Danyon, son esprit acéré et cette sensualité exacerbée qui émanait de lui à chaque pas la mettaient dans tous ses états. Elle gardait donc ses distances afin de maîtriser son corps tout autant que son esprit, même si elle n’aurait jamais admis être charmée par le lycan, même sous la torture.

En tant que Gardien, Shauna devait se montrer digne des responsabilités qui lui incombaient, et être la benjamine à cette charge ne rendait la tâche que plus ardue. Elle se sentait contrainte de toujours devoir faire ses preuves et devait se montrer plus efficace encore que ses sœurs. Dans ce dessein, elle devait rester absolument maîtresse de ses sentiments et de ses pulsions. Etre vulnérable ou perçue comme telle était tout simplement inenvisageable, en particulier vis-à-vis d’un lycan, si séduisant fût-il.

— Il s’est passé quelque chose, s’entendit-elle affirmer.

Danyon acquiesça avec gravité en observant les passants autour d’eux. Le soleil jetait des reflets bleutés dans ses cheveux noirs.

Le cœur de Shauna s’emballa et elle se fit violence pour ne pas reculer.

— Qu’est-ce que tu as entendu dire ?

Shauna leva un sourcil interrogateur.

— Je veux dire : qui t’a mise au courant et que sais-tu précisément ?

Elle dut détourner le regard de ses yeux perçants.

— Personne ne m’a rien dit.

— Comment es-tu au courant alors ?

— Qu’un drame s’est produit ?

Il acquiesça, le regard scrutateur.

Comment lui expliquer ce qu’elle avait perçu dans le magasin ? Devait-elle lui dire qu’elle avait entendu comme un hurlement entêtant, qu’elle avait perçu cet appel par-dessus le brouhaha des clients, le murmure de la ville et la dispute entre Mattie et Banjo ? Elle passerait pour une cinglée.

Elle opta pour la sincérité.

— Je l’ai entendu.

— Tu as entendu quoi au juste ? insista-t-il, visiblement décontenancé.

Elle se mordit la lèvre inférieure.

— Je ne saurais pas dire précisément ce que c’était, ça avait l’air… On aurait dit un lycan en détresse. J’allais justement rendre visite à Auguste pour en apprendre davantage.

— C’était également ma destination, lui dit Danyon sans paraître le moins du monde surpris.

— Tu sais quelque chose ?

Ses traits se durcirent.

— Oui, malheureusement. Deux des miens sont morts.

Shauna, choquée par la nouvelle, recula d’un pas.

— Quoi ! Quand ?

— Simon Filk et Nicole Bergeron. Je ne sais pas précisément à quel moment ils ont été assassinés, mais les deux ont été découverts à quelques heures d’écart…

— Attends une minute, tu as bien dit « assassinés » ?

Elle eut l’impression qu’un étau lui enserrait la tête. Simon Filk… Ce nom lui disait quelque chose, mais elle ne parvenait pas à mettre un visage dessus. Elle connaissait Nicole en revanche. Elle et son petit ami Ian venaient souvent à la boutique pour prendre un thé ou un café. Elle se souvint même de ce qu’ils commandaient d’ordinaire : un thé aux fruits rouges et des beignets aux noix de pécan.

— Manifestement oui. Deux autres de mes lycans rentraient chez eux après le travail et ils ont trouvé Simon près de River Road. C’est Ian qui a trouvé le corps de Nicole, on l’avait jeté entre deux piliers tout près de Brataria.

— Mon Dieu… Pauvre Ian, il doit être…

— Anéanti, et ce n’est rien de le dire.

Shauna secoua la tête, quelque chose lui échappait.

— Mais pourquoi… pourquoi des meurtres ? Tu es vraiment sûr de toi ?

Danyon lui résuma la situation et au fil du récit Shauna sentit son estomac se nouer. Ses genoux manquaient de se dérober sous elle. Lorsque Danyon eut terminé de lui exposer les faits, elle était habitée d’une telle rage qu’elle était prête à étriper de ses propres mains le responsable de ces atrocités. Elle était également furieuse après Danyon.

— Qu’est-ce qui t’a pris de déplacer les corps ?

— Comment ça, qu’est-ce qui m’a pris ?

— Tu aurais dû prévenir quelqu’un d’abord ! La police, Auguste… moi. Tu as peut-être détruit des preuves en faisant ça.

Le regard du lycan s’assombrit.

— Il se serait passé quoi, selon toi, si un humain ou qui que ce soit d’autre était tombé sur les corps ? Ils étaient sous leur apparence bestiale, Shauna. Qu’est-ce que tu voulais que je fasse d’autre ? J’aurais dû les laisser là, c’est ça ? Ou peut-être aurais-tu préféré que je pose juste une bâche sur les cadavres !

— Inutile d’être aussi violent.

Shauna enfonça ses poings au fond des poches de son jean.

— Quand est-ce que tu avais l’intention de me parler de tout ça ? La semaine prochaine ? Dans un mois ?

— Tu n’es pas ma mère, que je sache !

— Je suis le Gardien des lycans, bon sang ! J’ai le droit de savoir ce qui se passe dans vos rangs !

— Et moi, je suis le mâle dominant de la meute de la rive est, contra Danyon en se frappant le torse de l’index, et ce sont mes lycans, je suis responsable d’eux et je peux me débrouiller seul !

Shauna se rapprocha si près qu’elle pouvait sentir son souffle sur son front.

— Mais je suis leur Gardien, et je suis également le tien, au cas où tu l’aurais oublié.

— Je ne vois pas le rapport. Simon et Nicole sont morts, il n’y a plus grand-chose à garder… Gardien…

Elle encaissa le coup comme si elle venait de recevoir une gifle et lut dans ses yeux qu’il regrettait ses paroles.

— Permettez-moi de vous rappeler, monsieur Stone, gronda Shauna entre ses dents, qu’il est de mon devoir de maintenir la paix dans les rangs des lycans et que je dois également m’assurer du statu quo avec les humains et les autres peuples de l’ombre. En me cachant ces faits, tu as mis tout le monde en danger. Si ça vient à se savoir, on finira par te le reprocher. Est-ce que tu as déjà oublié les meurtres du cimetière, il y a six mois ? Et l’épisode des possédés qui ont essayé d’envahir la ville, il y a trois mois ? Chaque fois les vampires ont suspecté les métamorphes qui ont eux-mêmes pointé les lycans du doigt et ç’a fini en crise générale de délation. Si Fiona n’avait pas tenu en laisse ses vampires pendant l’affaire du cimetière et si Caitlin n’avait pas calmé le jeu avec les métamorphes lors de l’invasion des possédés, on serait peut-être de nouveau en guerre… Le genre de guerre qui a coûté la vie à nos parents !

La colère s’était muée en rage froide et Shauna n’était plus qu’à quelques millimètres de Danyon.

— Ecoute, mon bonhomme, c’est peut-être toi qui choisis tes femelles en premier au sein de ta meute, mais…

— Choisir mes femelles… Et c’est moi qui suis violent ?

— … mais c’est moi, le Gardien des lycans de cette région, poursuivit-elle, déplacer ces corps était une erreur de jugement, tu aurais dû prévenir la police immédiatement.

Danyon la fixa avec froideur.

— Combien de fois va-t-il falloir que je te le répète ? Simon et Nicole étaient sous forme bestiale. Pourquoi mettre des humains dans la confidence alors qu’on passe notre vie à se faire le plus discrets possible pour qu’il ne leur prenne pas la fantaisie de nous éradiquer ? Ç’aurait été une erreur. Point final. Hors de question que je laisse Nicole et Simon au vu et au su de tous dans leur état.

— Tu n’avais pas besoin d’impliquer des humains, tu aurais pu appeler Jagger DeFarge. Tu sais comme moi qu’il est lieutenant à la criminelle.

— Lieutenant et vampire.

— Ce qui le rend d’autant plus réceptif à ce genre de situations. Il est de notre monde, il sait ce qui est en jeu.

Danyon détourna le regard et elle aurait juré l’entendre grogner.

— Nous sommes des lycans ! s’emporta-t-il, nous ne voulons pas qu’un vampire fourre son nez dans nos affaires. Je n’ai pas besoin que Jagger DeFarge m’aide ni qu’il m’interroge sur mes actes. Nicole et Simon étaient sous ma responsabilité et c’est moi qui vais trouver leur meurtrier. Et crois-moi, justice sera faite.

— Je suis votre Gardien, s’entêta Shauna, ça me regarde également, que ça te plaise ou non !

Shauna se rendit compte qu’elle commençait à crier et elle jeta un regard autour d’elle pour s’assurer que personne ne les entendait.

Cette fois, ça ne faisait aucun doute, Danyon grognait. Il lui tourna le dos et remonta la rue.

Shauna n’acceptait pas de se faire planter là de la sorte. Elle allait prendre un raccourci et rejoindre le bureau d’Auguste avant Danyon.

Elle marchait vite et se retenait de courir. Cette situation devenait ridicule. On aurait dit deux gamins en train de se chamailler et elle détestait ce genre d’enfantillages.

Elle s’était peut-être un peu emportée, d’accord. Elle avait mal pris le fait de ne pas avoir été mise au courant du décès des deux lycans. Pourtant, ça n’excusait pas la conduite de Danyon. Elle aurait sans doute dû se montrer plus diplomate, c’était un fait, mais pourquoi Danyon s’était-il mis dans cet état ?

Si elle essayait de se montrer vraiment honnête avec elle-même, elle devait cependant admettre qu’elle était allée un peu trop loin. Elle avait un tempérament bien trempé, elle le savait, et la langue trop bien pendue. Sans compter le fait que Danyon lui mettait la tête à l’envers… Il n’y était pour rien, mais le mélange était explosif.

N’importe quel homme — lycan ou humain — aurait mal vécu la façon dont elle prenait la situation en main. Son rôle de Gardien lui enjoignait de maintenir le calme et la cohésion au sein des peuples de l’ombre et avec la population humaine de La Nouvelle-Orléans. La façon dont elle s’était mesurée à Danyon n’avait rien de paisible.

Elle ralentit l’allure.

Ce n’était pas un jeu et on se moquait de savoir si elle était d’accord ou pas avec Danyon, ou si elle était attirée par lui.

Ce qui importait, c’était de retrouver le meurtrier de Nicole et de Simon.

Ce qui importait, c’était que justice soit faite.
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Quand Shauna atteignit le loft où se trouvaient les bureaux d’Auguste, Danyon était déjà là et discutait avec Rita Quinn — l’assistante d’Auguste — dans le couloir menant au bureau du vénérable.

Rita était impeccable, comme à son habitude. Elle portait une jupe couleur lavande et une chemise de soie blanche, ses cheveux blonds ramenés en un chignon parfaitement ordonné. Elle était élégante et raffinée, à l’image de son patron.

Elle accueillit Shauna avec un large sourire.

Danyon lui accorda à peine un regard.

— Quel bonheur de vous voir, mademoiselle MacDonald. Vous arrivez à point nommé, j’allais faire entrer M. Stone en salle de conférences. M. Gaudin vous attend tous les deux.

— Vraiment ?

Shauna jeta un regard intrigué à Danyon. Avait-il pris les devants en contactant le vieux lycan ?

Il comprit sa question muette et haussa les épaules. Non, ça ne venait pas de lui.

— Bien sûr, répondit Rita en les précédant à l’intérieur, M. Gaudin est en ligne pour le moment, mais il m’a dit de vous faire entrer dès votre arrivée.

Ils suivirent Rita le long d’un couloir interminable couvert en son centre d’un tapis beige qui tranchait avec le plancher de bois sombre.

Shauna avait une étrange sensation à marcher ainsi aux côtés de Danyon. Elle s’était comportée comme une gamine tout à l’heure et elle le vivait assez mal. Elle aurait pu prouver sa maturité en lui présentant des excuses…

Oui, c’était une bonne idée. Elle lui glissa un regard à la dérobée pour évaluer son humeur. Il avait le visage fermé et regardait droit devant lui.

De toute évidence, elle n’existait pas pour lui en cet instant et ce n’était sans doute pas le meilleur moment pour faire amende honorable.

Rita s’arrêta devant une lourde porte à double battant dont elle ouvrit le côté droit afin de les faire entrer. Au centre de la salle de conférences trônait une imposante table ovale en acajou entourée de douze fauteuils profonds en cuir. Au fond de la pièce se trouvait un bureau du même bois derrière lequel Auguste était installé, un téléphone à l’oreille. Il leur fit un signe de tête afin de les inciter à approcher.

— Assurez-vous que ce sera fait dans les meilleurs délais, ordonna-t-il avant de se détourner légèrement pour écouter la réponse de son interlocuteur.

Même de profil, le vénérable possédait un charisme à couper le souffle. Il était légèrement plus petit que Danyon et ses longs cheveux argentés témoignaient de son grand âge. Pourtant il avait la prestance, la puissance et la détermination d’un jeune homme. Il respirait la force tranquille, la sagesse et la confiance en lui, mais savait aussi inspirer la peur lorsque cela s’avérait nécessaire. Il était avocat d’affaires et faisait partie du conseil municipal de la ville. Il travaillait également avec le conseil d’administration du bureau du tourisme. Shauna avait toujours été en admiration devant sa réussite, mais ce n’était pas son rang social qui forçait le plus son respect.

Il était avant tout le chef de tous les lycans du sud des Etats-Unis et elle était le Gardien des loups-garous de cette ville. Leur lien allait de soi, mais il était plus profond que ce que leur charge impliquait.

Auguste avait combattu aux côtés de ses parents afin d’éviter que la guerre secrète n’éclate, et, à leur mort, il avait immédiatement pris Shauna, Caitlin et Fiona sous son aile. Il les avait élevées comme ses propres enfants et leur avait enseigné ce que cela signifiait d’être un Gardien. Il avait fait en sorte qu’elles reçoivent une bonne éducation, qu’elles mangent à leur faim et qu’elles grandissent entourées d’amour et de protection. Shauna le considérait comme son grand-père et, chaque fois qu’il posait son regard sur elle, elle lisait l’amour profond qu’il lui vouait. Ils ne partageaient pas de liens du sang, mais l’ADN n’était pas une garantie d’amour.

Dès qu’Auguste eut raccroché, Shauna alla se blottir dans ses bras.

— Est-ce que quelqu’un désire un rafraîchissement ? s’enquit Rita depuis le seuil.

— Non, merci, déclina Shauna.

— Rien pour moi non plus, répondit à son tour Danyon, qui se tenait à l’extrémité de la table.

— Ce sera tout, Rita, merci.

La jeune femme acquiesça avant de quitter la pièce en silence en refermant la porte derrière elle.

Auguste s’avança vers la table, un bras passé autour des épaules de Shauna. Il lui présenta un fauteuil puis se dirigea vers Danyon.

— Je vous en prie, mettez-vous à l’aise.

Lorsque tout le monde se fut assis, Shauna demanda :

— Rita nous a appris que tu nous attendais, Auguste. Comment as-tu su que nous étions en route ?

— Par pure déduction. J’ai été mis au courant de ce qui est arrivé il y a environ une heure.

— Par qui ? demanda Danyon.

— Par Rayo Black, l’un des barmans du Jumanji. Apparemment il était de service quand Andrea est arrivée au bar à la recherche d’Andy Saville. Rayo a compris qu’elle était bouleversée et lui a offert un verre pour qu’elle se calme. Elle s’est mise à pleurer et lui a tout raconté au sujet des deux lycans défunts. Il m’a appelé aussitôt. Les lycans appartenant à la meute de Danyon et toi, Shauna, étant leur Gardien, il était logique que vous veniez frapper à ma porte.

Auguste poussa un profond soupir et posa les coudes sur la table, mains croisées.

— Donnez-moi tous les détails, je vous prie, demanda-t-il à Danyon.

Pendant une quarantaine de minutes, Danyon relata la découverte des corps de Nicole et de Simon. Qui les avait trouvés, l’état de leurs dépouilles… Il informa également Auguste de sa décision de dissimuler les corps afin que les passants ne les voient pas, et du fait qu’il avait contacté Andy Saville afin qu’il l’aide dans cette tâche, une fois la nuit tombée.

En entendant ce récit, Shauna sentit la colère monter en elle de nouveau. Comment quelqu’un avait-il pu tuer ces jeunes lycans ! Auguste semblait dans un état de rage encore pire que le sien, et à mesure que le récit de Danyon avançait, elle voyait les pupilles du vieux loup tourner au bleu le plus sombre. Ses lèvres ne furent bientôt plus qu’une mince fente et elle vit les muscles de son cou se raidir. Il luttait contre la métamorphose.

Depuis qu’elle était enfant, elle savait qu’Auguste était parfaitement maître de sa forme humaine. Pas une fois elle ne l’avait vu perdre le contrôle de ses émotions et se métamorphoser malgré lui. Elle comprenait que ces meurtres le bouleversaient, mais il devait y avoir autre chose derrière ces événements pour provoquer chez lui une telle réaction.

Danyon se pencha par-dessus la table.

— J’ai l’intention d’examiner les corps de plus près avant de les restituer à leurs familles. Quelque chose…

— Fais-les porter dans ma maison de LaPlace, ordonna Auguste, je veux les voir de mes yeux. Tu te souviens du chemin ?

— Bien sûr.

— Est-ce que la maison n’a pas été endommagée pendant l’outagan Katrina ?

— Si, mais je l’ai fait rénover et j’ai fait construire un grand atelier attenant. Flambant neuf, bien éclairé. Andy amènera Nicole et Simon là-bas. Je me chargerai de contacter les familles, mais je pense que la nouvelle s’est déjà répandue.

Auguste se tourna vers Danyon.

— Tu étais sur le point de m’en dire plus lorsque je t’ai interrompu. Continue, je t’écoute.

— Une idée m’est venue en chemin.

— Oui ?

— Nicole et Simon portaient des blessures consécutives à l’ablation de leurs crocs et de leurs griffes, mais aucune n’expliquant de quoi ils étaient morts. Pas d’impacts de balles ni de traces de lésions internes. Il y avait beaucoup de sang, mais je ne crois pas qu’aucun d’entre eux ait eu une hémorragie. Le fil d’argent utilisé sur Nicole — et sur Simon, j’en mettrais ma main au feu — pour l’emprisonner a causé beaucoup de dégâts, c’est un fait : les chairs et le pelage ont été sévèrement brûlés, mais aussi atroce que soit cette torture, je ne crois pas que ç’ait pu causer leur mort. Ils ont peut-être été poignardés, mais je ne pourrais en être certain qu’après avoir examiné les corps. Et la grande question demeure : comment se fait-il qu’ils soient restés figés sous leur forme bestiale après leur mort ? Je n’ai jamais vu une chose pareille auparavant, et vous ?

Auguste pencha la tête, recula son siège et se releva lentement pour gagner une desserte installée face au mur, au pied d’une gigantesque toile représentant la cathédrale Saint-Louis.

Il y avait sur la desserte une carafe en cristal contenant de l’eau glacée et six coupes. Le vieux sage remplit l’une d’entre elles, la porta à ses lèvres et la vida. Shauna ne l’avait jamais vu se conduire de la sorte et elle sentit une terrible angoisse l’envahir.

Auguste reposa le verre vide et se tourna vers eux. Il avait le teint cireux.

— Oui, j’ai déjà été témoin de ce phénomène auparavant.

Il revint se poster au bout de la table de conférence, et se mit à marcher de long en large à travers la pièce. Lentement, comme un orateur préparant son discours. Lorsque enfin il parla, ce fut d’une voix désincarnée, froide, celle d’un homme contraint d’exhumer un souvenir douloureux de sa mémoire.

— C’était il y a soixante ans, commença-t-il, et je vivais en Roumanie à cette époque. Un groupe de loups-garous avait capturé un renégat à la meute, responsable de la mort de trois enfants humains. Il fut mené devant le conseil qui le reconnut rapidement coupable et le condamna à mort. J’étais d’accord avec la décision du conseil, bien entendu, ainsi que le magistrat qui officiait à cette époque. Mais le juge en question ne se satisfaisait pas de cet arrêt et voulait un châtiment à la mesure du crime.

Auguste prit une longue inspiration et se tourna vers Shauna et Danyon.

— Il fit entraver le renégat avec du fil d’argent et de l’acier, et le fit battre à mort sous la morsure du métal maudit qui brûlait ses chairs. La souffrance provoqua inévitablement sa transformation, et lorsqu’elle fut complète, on lui arracha ses crocs et ses griffes.

— Je ne comprends pas, intervint Shauna, quel était le but ? Qu’il se vide de son sang ?

— Non. Le magistrat voulait aller plus loin. La métamorphose du loup possède une dimension métaphysique et les crocs et les griffes en sont un symbole fort. Lorsqu’ils sont arrachés brutalement au corps du lycan, ce dernier voit une réorganisation s’effectuer en lui au niveau moléculaire.

— Comment ça ? demanda Danyon.

— Les cellules se rétractent et le lycan demeure figé sous sa forme de loup. La pression augmente graduellement, jusqu’à ce que le cœur du malheureux explose, au sens propre du terme.

Shauna frémit en imaginant la torture que cela représentait. Elle glissa un regard en direction de Danyon, immobile, les mains croisées sur la table, les jointures blanches. Il avait la pâleur d’un mort.

— Croyez-moi, poursuivit Auguste, même à l’époque, je n’étais pas un enfant de chœur. J’ai vu beaucoup de soldats tomber au combat, mais jamais je n’oublierai les cris de douleur de ce renégat. C’était… au-delà des mots, et tous ceux qui étaient présents, y compris le magistrat, en ont été bouleversés.

Auguste leva les yeux vers le tableau représentant la cathédrale.

— Ce lycan a hurlé, supplié pour qu’on l’achève… Je n’aurais jamais cru qu’un être humain puisse produire un tel volume sonore. Cela a commencé comme des cris humains, avant de se muer en hurlements de bête, pour se transformer en… autre chose.

Le regard d’Auguste était plein de tristesse et de regret.

— Il y avait une peur primaire dans les yeux de ce renégat, je crois qu’il a vraiment vu la mort en face, et cette expression est restée gravée sur ses traits même après son trépas, comme s’il n’avait pas trouvé le repos de l’autre côté.

Shauna posa une main sur sa bouche, horrifiée. Elle refusait d’imaginer que Nicole et Simon aient pu subir cela.

Auguste revint s’asseoir ; il semblait soudain beaucoup plus âgé. Le silence s’installa entre eux.

Shauna revit Ian et Nicole dans sa boutique, se souvint d’eux riant ensemble, discutant, main dans la main. Elle se souvint du sourire de Nicole et de son regard lumineux.

— Pourquoi eux, Auguste ? Je connaissais mal Simon, mais je sais que Nicole n’aurait jamais fait de mal à qui que ce soit. Pourquoi eux ?

Le vénérable secoua tristement la tête.

— Je ne pense pas qu’ils aient été la cible. A mon avis, ils se sont simplement trouvés au mauvais endroit, au mauvais moment.

— Ces meurtres n’auraient pas été programmés ? Mais le responsable était forcément au courant de cette histoire de restructuration moléculaire. Pourquoi les tuer de cette manière, il y a des façons plus simples de se débarrasser d’un lycan. On a peut-être affaire à un maniaque qui se délecte de regarder les autres souffrir.

— Je ne pense pas qu’il s’agisse d’un fou ou de quelqu’un qui tue par plaisir, dit Auguste d’un ton ferme. Le pouvoir métaphysique qui réside dans les crocs et dans les griffes d’un loup peut aussi opérer sur d’autres personnes, pas uniquement sur les victimes. Leurs propriétés attirent les convoitises depuis fort longtemps et permettent à de simples humains de bénéficier temporairement des pouvoirs d’un loup-garou. Je ne parle pas de se transformer, mais d’acquérir pour une durée limitée la force, la vitesse, l’agilité, les sens exacerbés et même les prouesses sexuelles de notre espèce.

Shauna sentit le regard de Danyon peser sur elle, puis le lycan s’éclaircit la gorge.

— De quelle façon peuvent-ils ingérer ces trophées ?

— En les réduisant en poudre, expliqua Auguste, il se peut que notre tueur agisse par appât du gain.

— Ce ne serait qu’un vulgaire revendeur ? s’étonna Shauna.

— Ce n’est pas impossible. Mais nous avons un atout pour mettre la main sur lui : peu de personnes sont au fait des propriétés de ces décoctions, seuls les membres du conseil sont traditionnellement au courant. Il se peut aussi que le tueur soit un fétichiste qui collectionne les trophées, comme un trappeur à la recherche de dents d’alligator. C’est ce que j’espère, pour ma part. Dans le cas contraire, cela voudrait dire que notre ennemi sait exactement ce qu’il fait et les morts risquent de se multiplier. Une fois que cette personne, cet… être, aura pris la mesure de la manne financière que cela peut représenter pour lui, il deviendra impossible de l’arrêter. Inutile de préciser qu’il est crucial que ce que je viens de vous révéler ne sorte pas de cette pièce.

— Ça restera entre nous, lui assura Danyon en serrant les poings, et je trouverai cet assassin. Peu importent ses motivations, nous devons l’arrêter, et avec votre permission, j’emploierai pour cela tous les moyens nécessaires.

Auguste acquiesça.

— Vous avez ma bénédiction, mais comprenez bien une chose, Danyon. Si mes craintes se confirment, d’autres meurtres vont bientôt suivre, et à un rythme tel que les mâles dominants de la région seront vite dépassés.

Shauna réprima un frisson et pria silencieusement pour qu’il ne s’agisse pas d’une nouvelle sirène d’alarme tirée par son sixième sens.

Car les paroles d’Auguste avaient des accents terriblement prophétiques.
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— Pas la peine de m’accompagner, assura Danyon à Shauna pour la quinzième fois depuis qu’ils avaient quitté le bureau d’Auguste.

— Je t’ai dit que je venais, je viens, répéta-t-elle à son tour.

Comment pouvait-il seulement croire qu’elle allait tourner les talons et rentrer chez elle comme si de rien n’était ?

Auguste lui avait conseillé de ne pas se rendre sur le site des meurtres. A ses yeux, il était inutile qu’elle se confronte à de telles horreurs.

— Je suis leur Gardien, s’était-elle entêtée à affirmer, et si je veux avoir une chance de comprendre ce qui se trame, je dois être informée du moindre détail de cette affaire.

Contrairement à ce qu’avait espéré Danyon, Auguste n’avait pas ordonné à Shauna de se tenir à l’écart, et tous ses stratagèmes destinés à la convaincre de lui laisser les coudées franches s’étaient révélés vains.

Danyon s’était rendu à pied au bureau d’Auguste et il avait l’intention de revenir auprès de Nicole et de Simon de la même façon, surtout après avoir entendu Auguste leur relater l’exécution de ce renégat de nombreuses années auparavant. Il ne parvenait plus à chasser les images mentales qu’il s’était forgées malgré lui en imaginant Simon et Nicole soumis à pareille torture. Il avait besoin d’exercice pour s’éclaircir les idées. En tant qu’humain, la course avait des vertus thérapeutiques pour lui, en tant que loup, c’était son unique soupape lorsqu’il souffrait d’un trop-plein émotionnel. Il n’avait vraiment aucune envie d’avoir une femelle plaintive accrochée à ses basques… Une femelle terriblement séduisante.

Même en coupant par les ruelles et en empruntant des raccourcis, ils étaient à cinq kilomètres de River Road. S’ils marchaient, ils en avaient pour une éternité. Pourtant, Danyon refusait d’appeler un taxi, la jeune tête de mule blonde à ses côtés aurait été trop heureuse. Et puis il ne voulait pas qu’un humain — chauffeur de taxi ou autre — s’approche du lieu du drame. Moins de gens seraient au courant, mieux cela vaudrait.

Contraint de faire contre mauvaise fortune bon cœur, Danyon avait entamé le trajet d’un bon pas, avant de commencer à accélérer à petites foulées. Il finit par prévenir Shauna qu’il allait devoir forcer l’allure et que si elle voulait suivre, il faudrait qu’elle s’accroche ou qu’elle le laisse partir devant. Sur ces mots, il s’était élancé.

Cela faisait déjà trois kilomètres qu’ils couraient et Shauna était toujours à ses côtés. Il devait bien admettre que son endurance forçait le respect ; elle n’avait même pas le souffle court et ses réflexes demeuraient aiguisés.

Elle épousait les mouvements de sa course avec aisance et se plaçait toujours là où il fallait pour ne pas le gêner.

Alors qu’ils approchaient du lieu du crime, Shauna s’arrêta brusquement.

— J’entends un moteur… Un moteur qui tourne au ralenti.

En tendant l’oreille, Danyon perçu lui aussi le son, à peine perceptible. Comment pouvait-elle percevoir le ronronnement d’un moteur à une telle distance ?

— Ça doit être Saville, supposa Danyon, j’ai envoyé Andrea le chercher pour qu’il ramène du matériel à bord de son 4x4 afin que nous puissions déplacer les corps.

En temps normal, Danyon aurait informé le bureau du légiste des décès et ce dernier aurait envoyé ses assistants chercher les dépouilles. Mais Nicole et Simon n’étaient pas sous forme humaine… Il fallait donc adopter une autre stratégie.

Ils atteignirent River Road avant que Danyon n’eût le temps de demander à Shauna comment elle s’y était prise pour percevoir ce son d’aussi loin ; il rangea cette question dans un coin de son esprit. Andy était effectivement là avec son 4x4.

Il descendit du véhicule dès qu’il les vit arriver. Il était plus grand que Danyon et faisait deux fois son poids. Il avait le teint hâlé et ses épais cheveux noirs descendaient en tresses dans son dos.

— C’est quoi le souci, patron ?

— Il y a du nettoyage à faire. Du vilain. Et j’ai besoin que tu gardes ça pour toi.

— Muet comme une tombe, patron, vous me connaissez.

Andy jeta un regard réprobateur à Shauna. De toute évidence, sa présence, à ses yeux, était une énorme erreur et il ne cherchait pas à le cacher. Danyon était de son avis, mais elle demeurait leur Gardien.

— Mademoiselle MacDonald, la salua Andy d’un bref signe de tête.

— Andy…

— Où est Andrea ? s’enquit Danyon.

— La gamine se sentait mal. Je lui ai dit d’aller se reposer un peu, de boire un verre.

— Tu as eu raison. Est-ce que tu as les bâches ?

— A ton avis ? Andrea m’a dit que ce n’était pas beau à voir et qu’il faudrait couper du métal. J’ai mes pinces, une hachette, des gants, ce genre de trucs. Et j’ai aussi des torches.

Andy se pencha à l’intérieur de son 4x4 et brandit deux lampes.

— Parfait.

Danyon prit les deux, en alluma une qu’il braqua vers un buisson à une centaine de mètres.

— Attrape une bâche et rejoins-nous là-bas.

Andy acquiesça et fit le tour du 4x4.

— Prête ? demanda-t-il à Shauna en lui faisant signe de le suivre.

— Où est Paul ?

— Il est censé monter la garde dans le coin.

Ils n’étaient pas à mi-chemin du bosquet que Paul se précipita à leur rencontre.

— Oh ! les gars, je suis content de vous v…

Il s’interrompit en apercevant Shauna et son regard se porta de nouveau sur Danyon.

— Je croyais que tu voulais qu’on n’en parle à personne ?

— Je suis le Gardien des lycans, lui rappela Shauna avant que Danyon n’eût le temps d’intervenir, il est important que je sois là.

— Euh… OK.

Danyon fut heureux de ne pas avoir à se justifier davantage.

— Est-ce qu’il y a eu des problèmes ?

— Tu as mis un temps fou à revenir, mais à part ça, non, rien à signaler.

— Bien.

Danyon tendit une torche à Paul.

— Tiens, c’est pour toi. Quand on reviendra, j’aurai besoin que tu braques la lumière dans la direction que je t’indiquerai. Je veux que tu…

— Quand on reviendra ? répéta Paul.

— On va aller voir Simon, je veux étudier son corps de plus près pour être certain que rien ne nous a échappé.

— Holà ! s’exclama Paul, comme si la lampe allait le mordre, pour… pourquoi veux-tu faire ça ? Ils vont s’en charger à la morgue, non ?

— Pas dans l’état où est Simon pour le moment, on ne peut laisser personne l’approcher sous cette forme.

— Mais des gens vont bien commencer à poser des questions à son sujet et à se demander où il est passé.

— Les lycans l’apprendront bien assez tôt, mais personne d’autre n’a besoin d’être mis au courant. On prend soin des nôtres, Paul, tu te souviens ? Et c’est exactement ce à quoi j’ai l’intention de m’employer avec Simon.

Paul se mit à faire les cent pas avec nervosité.

— Ecoute Danyon, je… j’en sais rien. Je sais bien qu’il faut prendre soin les uns des autres, mais… je n’y arrive pas. Je suis resté ici à monter la garde comme tu m’as dit. Ça, c’était bien, pas vrai ? Alors s’il te plaît, ne me force pas à tenir la torche.

— Je vais le faire, proposa Shauna en tendant la main à Danyon, je vais vous aider pour ça et pour tout le reste. On dirait que Paul a eu sa dose pour aujourd’hui, il devrait peut-être rentrer chez lui.

— Oui, elle a raison ! confirma Paul avec enthousiasme. Je devrais rentrer chez moi. Est-ce que je peux y aller ?

— Tu n’as vraiment pas besoin de voir ça, affirma Danyon à l’intention de Shauna, crois-moi, c’est un spectacle horrible.

— Tu crois vraiment que je serais là si je cherchais à me distraire ? demanda-t-elle, la main toujours tendue. Je vais le faire. Allez, donne-moi cette lampe !

La détermination qu’il lisait sur le visage de Shauna apprit à Danyon que toute discussion était inutile. Il poussa un soupir en congédiant Paul d’un revers de la main. Le jeune lycan n’avait pas besoin qu’on le lui dise deux fois. La seconde suivante, il n’était plus là, craignant sans doute que Danyon ne change d’idée.

— Tu es bien certaine que c’est ce que tu veux ? lui demanda-t-il en lui tendant la torche.

— Oui, dit-elle en prenant l’objet, où est Simon ?

Il dirigea le faisceau de sa lampe vers la droite. Impossible de ne pas remarquer la trace de sang devant le buisson.

— Ici.

— J’ai les bâches, patron, lança Andy derrière eux, vous voulez que je les pose où ?

Danyon redirigea sa lampe.

— Etale-les sur cette pelouse, on allongera le corps ici quand on l’aura sorti des broussailles.

Andy se figea et Danyon sut exactement ce qu’il pensait.

— Corps ? Broussailles ?

Il était efficace, c’était un fait, car il se mit aussitôt au boulot sans rien dire. Lorsque la bâche fut étalée, Danyon tendit sa lampe à Shauna.

— Tu peux la tenir également ? J’ai besoin de mes deux mains pour le sortir de là.

Elle acquiesça avec raideur.

— Ça va aller ?

— Oui… oui, ça va.

Elle donnait le change, mais il lui épargna la corvée d’approcher du buisson.

— Le corps est impossible à soulever, les branches basses vont nous gêner. On va devoir le tirer par les pieds.

— Compris, répondit simplement Andy.

Danyon s’accroupit près d’une large traînée de sang.

— Allez, on le saisit et on tire.

Inutile de demander à Shauna ce qu’il attendait d’elle. Elle éclairait déjà la zone à la perfection.

Andy rejoignit Danyon et ils se mirent en position.

— Prêt ?

Andy fronça les sourcils.

— Euh, oui, mais… y a un truc bizarre, chef.

— Je sais. Allez, on compte jusqu’à trois et on tire.

Andy acquiesça sans conviction.

— Un, deux… trois !

Le corps sortit du fourré beaucoup plus aisément qu’il n’y était entré. Lorsqu’ils l’eurent complètement extrait, le faisceau de lumière vint se poser sur Simon et Danyon entendit Shauna hoqueter.

— Bon sang, murmura Andy d’une voix rauque en lâchant les jambes de Simon avant de s’essuyer précipitamment les mains sur son jean.

Soudain aveuglé, Danyon mit sa main en visière.

— Shauna, la lampe !

— D… désolée, s’excusa-t-elle en déplaçant le faisceau, je… Mon Dieu, il…

Danyon comprenait ce qu’elle ressentait et parfois, face à l’innommable, les mots étaient insuffisants.

— Allez, on le met sur la bâche, ordonna Danyon, tu lui prends les pieds, Andy, je l’attrape sous les bras et on le soulève.

Danyon se mit en position, attendit qu’Andy fasse de même, compta jusqu’à trois et ils le soulevèrent.

Il leur fallut moins d’une minute pour placer Simon sur la bâche. Shauna s’approcha un peu, les yeux exorbités, le souffle court.

— Je ne comprends pas, patron. Comment ça se fait qu’il soit toujours… ?

Il interrogea Shauna du regard avant de revenir sur Danyon.

— Pourquoi est-ce qu’il est toujours sous sa forme de loup ? chuchota Andy pour ne pas se faire entendre de Shauna.

— Tu peux parler à voix haute, Andy, Shauna le voit comme toi et elle était au courant avant d’arriver ici.

Andy acquiesça avec gravité.

— Mais tu as raison. Cela dit, nous devons tenir cette information secrète. On garde ça pour nous, le temps de comprendre ce qui s’est vraiment passé et de savoir qui est responsable. Compris ?

— Ouais.

Danyon faisait son possible pour demeurer stoïque mais la vision du corps mutilé de Simon le bouleversait. Il imaginait malgré lui Andy en train de subir le même sort.

— Tu as ta hachette et tes tenailles, Andy ? Et il me faut des gants aussi.

Andy se dirigea vers son 4x4 et Danyon en profita pour vérifier que Shauna tenait le coup. Elle se tenait droite, les bras le long du corps, un peu trop raide, sans doute.

— Pourquoi lui ? demanda-t-elle, à personne en particulier. Pourquoi Simon ? Je veux dire, regarde-le, il y a tellement de sang ! Je ne comprends pas qu’on puisse vouloir faire ça à quelqu’un.

— Ça ne rime à rien, tu as raison.

— Ça, c’est sûr, confirma Andy en revenant avec le matériel dans un gros sac qu’il posa au sol avant de l’ouvrir. Il prit une scie et se dirigea vers le corps qu’il entreprit aussitôt de libérer des câbles d’acier qui l’emprisonnaient.

Le crissement de l’acier les fit grincer des dents. Danyon fouilla dans le sac à son tour, y trouva des gants de latex et une paire de gants de chantier. Il enfila la première paire, s’approcha de Simon, et entreprit de palper la fourrure meurtrie à la recherche d’indices.

Le crissement abominable semblait ne jamais vouloir cesser alors qu’Andy faisait céder l’une après l’autre les épaisseurs d’acier. Lorsqu’il eut terminé, il s’assit lourdement à terre en laissant échapper un hoquet de dégoût.

— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Danyon en se relevant.

Jusque-là, à part l’ablation des crocs et des griffes, il n’avait rien découvert de probant.

— Comme si ce gamin n’avait pas assez souffert comme ça ! s’exclama Andy en désignant les poignets désormais libres de Simon.

Danyon demanda à Shauna d’approcher sa lampe. Sous le câble d’acier passé autour de ses bras se trouvait un mince fil d’argent. Ce n’était pas assez pour le tuer, mais suffisant pour lui brûler la peau, la chair, les muscles et les os.

Tandis qu’il étudiait les dégâts, il entendit une vibration gutturale qui se mua en un cri de loup trop familier.

Andy succombait à la colère, à l’injustice de ce qui était arrivé à Simon et bientôt il succomberait à la métamorphose. Une fois celle-ci achevée, il laisserait libre cours à sa rage et sa colère s’abattrait sur tout ce qui serait à portée de griffes ; et Shauna risquait d’en faire les frais.

— Du calme, Andy.

— Je me contrôle, patron.

— Moi, j’ai l’impression que tu deviens un peu nerveux.

— Pas du tout.

— Tant mieux alors, garde ton sang-froid, j’ai besoin de toi, il faut que tu gardes les idées claires.

— C’est clair, patron, et c’est clair aussi que je vais tuer de mes mains l’enfant de salaud qui a fait ça, affirma Andy dont la voix descendait vers les graves de façon alarmante.

— Euh… Danyon ?

Il entendit Shauna mais n’osa pas se tourner vers elle. Le front d’Andy commençait à devenir prognathe et les muscles de son cou jouaient sous sa peau. Si Danyon ne parvenait pas à l’apaiser, il allait bientôt avoir une situation explosive sur les bras, et vu la carrure d’Andy, il serait sans doute forcé de le tuer pour pouvoir l’arrêter.

Danyon ôta ses gants de latex à la va-vite, les jeta au sol et attrapa le bras d’Andy en le forçant à le regarder dans les yeux. Andy gronda et le repoussa ; ses incisives faisaient déjà deux fois la taille d’une dent humaine.

Danyon serra plus fort et enfonça ses ongles dans les muscles du colosse.

— Il faut que tu te concentres, dit-il lentement en articulant chaque mot. Tiens le coup, c’est un ordre ! Tu m’as compris ?

Andy grogna et tenta de nouveau de se dégager.

Danyon resserra sa prise et laissa échapper un grondement guttural, signe que sa propre métamorphose était proche.

— Est-ce que tu m’as compris ?

Andy sembla reconnaître la voix de son mâle dominant et son regard s’éclaira. Ses canines se rétractèrent et il baissa la tête.

— Va t’asseoir dans ton 4x4 une minute et attends-moi là-bas. Je finis d’examiner le corps, je le roule dans la bâche et je t’appelle pour que tu m’aides à le charger. D’ici là, je ne veux pas te voir, c’est bien compris ?

Andy acquiesça et se dirigea silencieusement vers son véhicule.

Danyon poussa un soupir de soulagement. La métamorphose d’Andy n’aurait pas été une menace pour lui, mais pour Shauna en revanche… Il était dans un tel état de colère que, l’esprit embrumé par une violence animale primaire, il aurait frappé sans discernement.

Danyon se tourna vers la jeune femme qui semblait habitée d’une terreur indescriptible.

— Voilà pourquoi je voulais que tu restes à l’écart. Tu as eu de la chance, je préfère éviter de te dire ce qui se serait passé s’il s’était vraiment transformé.

— Je suis son Gardien, affirma-t-elle avec calme, il ne m’aurait rien fait.

Danyon la regarda, jeune beauté gracile et élancée. Andy l’aurait brisée comme une brindille. En d’autres circonstances, il aurait sans doute éclaté de rire face à l’absurdité de son affirmation, mais son assurance le fit tout de même douter. Ce n’était pas de l’orgueil, elle parlait d’expérience, elle était sûre de son fait. Curieux ? S’était-elle déjà retrouvée face à un lycan déchaîné ? La question devrait attendre, il y avait plus urgent.

Il désigna le corps de Simon.

— Je vais avoir besoin de lumière.

Shauna le rejoignit et inonda de lumière le corps du défunt en réprimant un sursaut nerveux que Danyon décida d’ignorer. Ce n’était pas le moment de s’apitoyer, il était déjà en retard et il devrait ensuite s’occuper de Nicole.

Il fouilla de nouveau dans le sac et en sortit une paire de tenailles et une pince.

Il trancha le fil d’argent qu’il délogea de son sillon creusé dans l’os à l’aide de la pince.

Cela fait, il s’attaqua aux câbles enroulés autour du torse de Simon et de son cou. C’était une tâche pénible, malaisée, et il fut bientôt ruisselant de sueur.

Il lui fallut deux heures pour trancher tous les câbles et déloger tous les fils d’argent logés en dessous. Pendant tout ce temps, Shauna n’avait pas pipé mot.

Assise près de lui, elle lui tendit enfin une paire de gants en latex.

— Je me suis dit que tu ne tarderais pas à en avoir besoin.

Aucune peur dans ses yeux, rien qu’une profonde tristesse.

— Merci.

— Il les enfila et palpa la jambe droite de Simon sous la fourrure en remontant, à la recherche d’une blessure.

— Je doute que ce soit un humain qui ait fait ça, dit Shauna.

— Je suis d’accord. A la seconde où l’argent a touché sa peau, il a dû se transformer et il aurait réduit en charpie quiconque se trouvait à portée de main. Et s’il se trouvait déjà sous sa forme bestiale au moment de l’agression, personne n’aurait été en mesure de l’approcher.

— Un groupe d’humains ?

— Une petite armée de brutes épaisses n’aurait pas pu se mesurer à un lycan, même un jeune de l’âge de Simon. D’un revers de la main, il avait la puissance pour broyer le crâne de n’importe qui. Il pouvait déchirer un thorax d’un coup de griffes. Et même en imaginant qu’il ait été attaqué sur plusieurs fronts à la fois, Simon n’était pas stupide, sous le nombre, il aurait fui, trop vite et trop loin pour que quiconque puisse le suivre.

— Ça pourrait être un métamorphe ?

— J’en doute.

— Il aurait suffi qu’un métamorphe entre en liaison empathique avec un lycan pour s’octroyer ses pouvoirs et maîtriser Simon, ou…

— Les métamorphes locaux en sont incapables. Ils peuvent réorganiser leur ADN quand ils le veulent, mais uniquement pour changer leur apparence. Ils ne peuvent pas avoir la force d’un lycan.

— Et s’ils se transforment en une créature plus puissante encore qu’un lycan ?

— Dans ce cas, c’est différent, mais pour ça, il leur faut entrer en contact visuel avec leur modèle. Est-ce que tu peux me citer une seule bestiole autour de La Nouvelle-Orléans — et même dans tout l’Etat de Louisiane — qui puisse rivaliser avec un loup-garou sous sa forme bestiale ?

Shauna fit la moue avant de hocher négativement la tête.

— Moi non plus, c’est pourquoi je pense que c’est une piste peu fiable.

— D’accord, et les vampires alors ? Je doute qu’un seul individu ait pu faire ça, mais en s’y mettant à deux ou trois… Ils ont très bien pu envoûter Simon avant qu’il ne se transforme, puis l’entraver avec des fils d’argent avant de lever le charme. Tu as dit que Simon s’était sûrement transformé à cause de la douleur que lui a causée le métal maudit. Une fois sous sa forme de loup, il ne leur restait plus qu’à… lui faire ce qu’ils lui ont fait.

Danyon avait terminé l’examen. Il ôta ses gants qu’il jeta sur la bâche. Simon n’avait aucune blessure expliquant la mort. Il restait la proposition d’Auguste, l’explosion du cœur. Malheureusement, il leur était impossible de procéder à une autopsie, pas sous cette apparence.

— Qu’est-ce que tu en dis ? demanda Shauna.

Danyon commença à rassembler ses outils.

— C’est une possibilité, mais j’en doute. Nicole et Simon ont été découverts en plein jour et, d’après l’état des corps, ils ne devaient être morts que depuis quatre ou cinq heures. Le meurtre a donc eu lieu de jour. Les vampires locaux peuvent se déplacer au soleil, mais ils sont considérablement affaiblis. Je n’ai pas la réponse à ce mystère, Shauna, sincèrement.

— Si ce n’étaient ni des humains, ni des métamorphes, ni des vampires, cela ne pouvait être que… d’autres lycans.

Danyon détourna le regard.

— Est-ce que c’est envisageable ?

Le lycan contempla le corps de Simon. L’idée lui déplaisait au plus haut point. Bien sûr il arrivait que des loups-garous se battent entre eux, parfois à mort, mais ils ne torturaient jamais leurs semblables.

— Danyon, nous allons devoir mettre les dirigeants des autres espèces au courant de cette affaire…

— Non.

Shauna se releva.

— Est-ce que la vie d’autres membres de ton peuple ne vaut pas que tu mettes un peu ton orgueil dans ta poche ?

— Il ne s’agit pas d’orgueil, répondit-il avec colère, mais on ne peut pas se permettre que les trois communautés se mettent à s’accuser l’une l’autre. Tu en parlais tout à l’heure au sujet de l’affaire du cimetière et de celle des possédés, et tu avais raison. Les esprits se sont calmés depuis ces épisodes, mais la tension demeure. En impliquant les autres peuples, on risque l’escalade, et tu le sais comme moi.

— Je ne pense pas…

Danyon l’interrompit d’un geste.

— Bon, écoute, je sais que deux cerveaux valent mieux qu’un. Mais Simon et Nicole sont morts alors qu’ils étaient sous ma protection. C’est à moi de trouver leur meurtrier.

— En ce qui me concerne, tous les lycans sont sous ma responsabilité, y compris ta meute. Nous devons agir au mieux des intérêts de toute la communauté.

Elle avait raison, bien sûr, mais, pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, il refusait de l’admettre. Etait-ce de l’orgueil mal placé, de la détermination… ? Nicole et Simon n’auraient pas dû mourir, il aurait dû être là pour les protéger. Il ressentait le besoin viscéral de trouver le ou les responsables.

— Douze heures. Donne-moi au moins ça. Si d’ici là je n’ai aucun résultat, on mettra les autres au courant. Ça te va ?

Shauna le dévisagea un moment avant de répondre.

— D’accord, douze heures.

Elle tourna les talons et regagna le 4x4.

Danyon la regarda s’éloigner. Pensait-elle commettre une erreur en le laissant faire ?

Il comprenait l’inconfort de sa position, car il ressentait exactement la même chose.
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L’éclair déchira le ciel nocturne et le tonnerre qui l’accompagna quelques secondes après secoua le sol sous les pieds de Shauna.

Elle sentit les premières gouttes lui tomber sur les épaules et sur la tête. De grosses gouttes annonciatrices d’un véritable déluge.

Shauna leva les yeux vers le ciel, comme si l’orage avait le pouvoir de l’inonder, de la laver de tout ce sang qui tachait ses vêtements et son âme.

Elle ne s’était jamais sentie à ce point épuisée. Elle n’avait rien accompli de physiquement éprouvant, mais le spectacle de Danyon palpant les corps immobiles de Simon et de Nicole l’avait bouleversée.

Pendant tout le temps qu’elle avait passé, torche à la main à éclairer les corps, elle s’était demandé pourquoi on avait fait subir de telles atrocités aux deux lycans. Elle eut une pensée pour leurs familles et songea au chagrin immense dans lequel la nouvelle allait les plonger. Et puis toutes ces questions qui restaient en suspens. A qui devait-elle s’adresser pour avoir des réponses ? Quelle injustice !

Certaines questions existentielles ne pouvaient tout simplement pas trouver de réponse, elle le savait déjà, mais demeurer sans armes face à une telle tragédie… l’idée lui était tout simplement insupportable.

Une fois qu’ils avaient eu chargé Simon dans le 4x4, elle avait aidé Danyon à ramasser les vêtements trempés de sang et tout ce qui aurait pu attirer la suspicion d’un passant, l’incitant peut-être à appeler la police. Après s’être acquittée de cette tâche, elle s’était imaginée être un peu plus armée pour faire de même avec Nicole.

Elle s’était trompée.

Nicole était morte de façon similaire et était également figée sous sa forme de loup, mais il y avait dans ses yeux une lueur trop humaine : surprise, terreur, innocence perdue. En voyant ça, Shauna était tombée à genoux et avait fondu en larmes pendant que Danyon examinait la jeune lycane. Quel monstre avait pu assassiner un petit être aussi fragile ? Pour couronner le tout, son corps avait été jeté sous un pont entre deux piliers, sous un tas de bois, comme un vulgaire détritus.

Son seul réconfort avait été de voir Danyon s’occuper des deux lycans avec respect. Il manipulait les corps avec douceur de ses immenses mains. Nicole était menue, il avait pu la déplacer seul. Il l’avait déposée dans le 4x4 en la tenant dans ses bras, comme un enfant.

Andy était resté dans le véhicule, sur ordre de son chef de meute. Aux yeux de Shauna, c’était une sage décision. Andy était entré dans une telle fureur en voyant Simon que Shauna n’osait pas imaginer dans quel état la vision du corps de la petite Nicole aurait pu le plonger. Auguste saurait raisonner Andy une fois de retour dans sa propriété, là où ils étaient convenus de déposer les dépouilles.

Les seules preuves de la présence de la jeune lycane sous ce pont demeuraient les traces de sang, qui disparaîtraient à la première averse.

Un nouvel éclair déchira le ciel.

— On ne peut rien faire de plus, déclara Danyon, on ferait mieux de partir avant que l’orage n’éclate.

Shauna ne s’était pas posé la question auparavant, mais elle se demanda soudain comment elle allait rentrer chez elle. Le taxi était la solution la plus évidente, mais il y en avait peu dans les parages, même en pleine journée, alors à 4 heures du matin… Barataria se trouvait à bonne distance du Quartier français et elle ne se sentait pas la force de la parcourir à pied.

— On peut aller chez moi, si tu veux, dit Danyon, comme s’il avait lu dans ses pensées. C’est beaucoup plus près que ton appartement et tu es la bienvenue, le temps que l’orage passe. Tu pourras prendre une douche et manger un morceau.

Shauna hésita. Elle aurait donné n’importe quoi pour une douche et un sandwich, mais de là à aller chez Danyon…

D’un côté, elle ne se sentait pas le courage d’affronter la pluie, et la perspective de devoir traverser la ville l’épuisait par avance. De l’autre, elle savait que si elle se retrouvait seule avec Danyon, n’importe quoi pourrait arriver. Et, à bien y réfléchir, elle avait la nette impression que Danyon était en train de lui faire le coup de la panne sur une route déserte.

Elle ne parvenait pas à se défaire de l’impression étrange qu’elle avait ressentie lorsqu’il lui avait fait cette proposition — comme si elle devait le suivre. Il fallait résister, garder le contrôle de la situation. Malgré tout, elle se surprit à accepter.

Une douche et un en-cas, quel mal y avait-il à cela ? Elle pourrait se reposer un peu, se laver, avant de rentrer chez elle. C’était simple comme bonjour.

Le trajet lui sembla durer des heures. Son esprit sombrait lentement dans une douce léthargie, tandis qu’elle posait mécaniquement ses pieds meurtris l’un devant l’autre. Une fois où deux, elle eut conscience de s’appuyer malgré elle contre Danyon. Lorsque leurs peaux se touchaient, elle se redressait vivement et s’efforçait de maintenir une distance respectable avec lui.

Le ciel ne tarda pas à déverser sur eux ses trombes d’eau, les enveloppant d’une cape humide et tiède. Ils ne pressèrent pourtant pas le pas et conservèrent une allure de promenade, comme si de rien n’était.

Ils furent bientôt à l’angle de Burgundy et d’Ursulines, abrités sous l’auvent de la Maison Pierre. Elle connaissait bien ce vieil hôtel de quatre étages, elle passait souvent devant en faisant son jogging matinal.

Danyon composa un code sur le pavé numérique noir.

— Tu vis là ?

— Cet endroit m’appartient, répondit-il en ouvrant la porte.

Shauna leva un sourcil étonné. La Maison Pierre était à lui, voilà qui était intéressant…

Ils empruntèrent un ascenseur privé jusqu’au quatrième et dernier étage, suivirent le couloir jusqu’à une épaisse porte de bois richement décorée. Danyon composa un nouveau code, ouvrit la porte et l’invita à entrer.

— Fais comme chez toi.

Tout dans ce loft respirait le luxe, des hauts plafonds ornés de riches moulures aux parquets de chêne cirés, en passant par la cheminée monumentale. Les meubles semblaient sortir des ateliers les plus renommés, les murs étaient décorés de toiles de maîtres.

— Tu vis seul ici ?

— Eh bien oui, sauf si on inclut Raul, qui vient plusieurs fois par jour pour s’assurer que je n’ai pas transformé cet endroit en porcherie.

— Raul ?

— C’est le maître d’hôtel.

Danyon l’accompagna jusqu’à une vaste salle de bains au sol dallé de marbre gris et blanc, équipée d’une double vasque, d’une grande douche et d’un bain à remous qui devait pouvoir accueillir six personnes. Des serviettes moelleuses étaient suspendues à un portemanteau de bois.

— N’hésite pas à te rafraîchir, prends une douche… fais comme chez toi. Il y a des peignoirs propres dans le placard près de la porte.

— Des peignoirs, hein ? Tu ne dois pas t’ennuyer ici !

— Tu serais surprise de voir à quel point l’existence que je mène est monacale, affirma-t-il avec un sourire. Si tu décides de prendre une douche, tu peux laisser tes vêtements dans le couloir, je ferai en sorte qu’ils soient lavés et séchés avant ton départ. Quand tu auras terminé, tu peux remonter le couloir et tourner à droite, tu arriveras dans la cuisine. Je vais nous préparer quelque chose à manger et après je prendrai une douche, moi aussi.

L’estomac de Shauna réagit aussitôt à la mention du mot « manger ». A quand remontait son dernier repas ?

— Tout ça me convient parfaitement, dit-elle, avec la sensation d’être une sorte d’ogresse dans un palais de porcelaine.

Danyon lui adressa un sourire, hocha la tête et tourna les talons en refermant la porte de la salle de bains derrière lui.

Elle tourna le verrou et s’adossa un moment au battant en fermant les yeux. Au loin, le tonnerre continuait de rouler. Un véritable déluge s’était déjà abattu sur leurs têtes, et pourtant il semblait que l’orage ne faisait que commencer.

Shauna rassembla ce qui lui restait de volonté, ouvrit les yeux, et se dirigea vers le miroir. Son reflet la fit presque sursauter. Comme elle était sale ! Son T-shirt originellement bleu ressemblait à une toile de Jason Pollock : humide, plein de boue et de traces de sang. Son jean était encore pire et son visage, son cou et ses bras étaient couverts d’une pellicule de terre qui s’était insinuée jusque sous ses ongles. La crasse fit remonter à son esprit les images des deux corps suppliciés.

Il fallait qu’elle prenne une douche.

Une fois sous le jet brûlant, elle fit de son mieux pour se vider l’esprit et ne penser qu’à l’eau ruisselant sur son corps.

Elle n’aurait su dire combien de temps elle resta sous la douche, mais lorsqu’elle ferma le robinet, ses doigts étaient fripés comme des petits pruneaux.

Elle se sécha, se recoiffa avec ses doigts et s’enveloppa dans un épais peignoir, avant de gagner la cuisine.

C’était étrange de déambuler ainsi pieds nus dans l’immense appartement de Danyon, seulement vêtue d’un peignoir. Mais c’était mieux que de semer de la poussière et de la boue dans son sillage.

Elle localisa rapidement la cuisine et vit Danyon affairé au-dessus des fourneaux, en train de remuer quelque chose avec une spatule dans une casserole. Il était en jean, chemise ouverte, pieds nus.

— Des pâtes en sauce, ça te va ?

Il se retourna, avec aux lèvres un sourire qui s’évapora dès que ses yeux se posèrent sur Shauna. Il laissa son regard errer sur les courbes suggérées par le vêtement moelleux. Shauna sentit le sang lui brûler les joues et s’éclaircit la gorge.

— Hum… ç’a l’air délicieux. Est-ce que je peux t’aider à faire quelque chose ?

— Je veux bien que tu prennes des assiettes là-bas, dit-il en désignant un placard vitré.

Elle dut se hisser sur la pointe des pieds pour les atteindre, ce qui la fit sourire : d’ordinaire, c’était à elle qu’on demandait d’attraper les objets situés un peu trop haut.

— Désolé, s’excusa Danyon avec un petit rire, j’ai parfois tendance à oublier que tout le monde ne mesure pas deux mètres.

Il éteignit le feu sous les pâtes.

— Laisse-moi t’aider, proposa-t-il.

Il la rejoignit, tendit les bras au-dessus d’elle pour saisir les assiettes, et se figea à mi-course.

Shauna eut l’impression soudain d’être suspendue dans l’espace. Danyon ne la touchait pas, pourtant elle percevait sa chaleur dans son dos, à travers le peignoir, et elle était incapable de bouger un muscle. Le courant qui venait de s’établir entre eux sembla suspendre le temps. Shauna ne pouvait pas voir Danyon, elle entendait son souffle, percevait sa chaleur. Elle fut brusquement saisie d’une vague de désir qui transcenda tout son être et n’osa bouger, de peur que le moindre mouvement n’incite Danyon à s’éloigner d’elle.

Il posa lentement les assiettes sur le rebord du placard et Shauna sentit son souffle sur sa joue droite. Les pointes de ses seins se durcirent et un frisson courut sur son bras.

— Shauna…

Il avait une voix grave, profonde.

Ce n’était pas sa voix qu’elle percevait, mais l’expression du besoin animal qu’il avait d’elle.

Elle se tourna vers lui et, la seconde suivante, leurs lèvres se scellèrent.

Il la prit dans ses bras et la serra contre lui. Leur baiser se fit plus fougueux tandis qu’il lui saisissait la nuque. Shauna réprima un grognement de plaisir.

Il laissa alors ses mains descendre vers ses épaules, qu’il dénuda, avant de caresser un de ses seins. L’Univers bascula, et Shana se retrouva au centre d’un tourbillon de sensations mêlées dont Danyon était le centre. Il prit son autre sein au creux de sa main et son pouce vint caresser son téton.

Elle frémit de désir lorsqu’il la souleva et l’assit sur le rebord du meuble. Alors, il plongea son regard dans le sien et elle sentit ses défenses céder.

Ils ne parlaient pas.

Les mots étaient inutiles.

Danyon l’embrassa longuement, tendrement, avant de descendre vers sa poitrine. Elle laissa échapper un petit cri de surprise et d’extase, en enfonçant ses ongles dans ses épaules. Elle se sentait vivante comme jamais, et habitée par un désir vaste comme le monde. Il fit descendre le peignoir et saisit ses seins avec avidité. Ses tétons se durcirent et Danyon gronda en relevant la tête, posa un baiser sur ses lèvres, au creux de son cou.

Shauna eut une brève inspiration hachée en enfouissant ses doigts dans la chevelure de Danyon. Elle était partagée entre l’envie de le repousser pour conserver sa maîtrise d’elle-même, et celle de s’abandonner à cette étreinte.

Il s’avança, la forçant à entrouvrir les cuisses. Elle ouvrit la bouche pour protester, mais il l’embrassa de nouveau pour la faire taire. Il aventura une main entre ses cuisses et elle se cambra en murmurant son nom, tandis qu’il glissait un doigt en elle. Le souffle de Shauna devint court, haché, et elle ondula au rythme imprimé par les doigts du lycan.

De sa main experte, il lui fit atteindre l’orgasme, jusqu’à ce qu’elle lâche prise en criant sous l’impact du spasme qui l’avait saisie. Il grogna son prénom tandis qu’elle laissait échapper un feulement dont elle ignorait être capable.

Il la prit dans ses bras sans prévenir et la porta hors de la cuisine.

Tout en marchant, il embrassait ses yeux, sa bouche, son front, et elle s’accrochait à lui avec force. Le passé et le futur avaient cessé d’exister, seul désormais comptait l’instant. Elle n’avait plus aucune envie de garder la maîtrise de ses réactions, elle souhaitait perdre pied, s’oublier entièrement entre ses bras.

Quelques minutes plus tard, Danyon l’allongeait sur le couvre-pied bleu de son vaste lit.

Elle s’enfonça dans le tissu frais, toujours enflammée par les caresses qu’il lui avait prodiguées dans la cuisine. Il se déshabilla sans que leurs bouches se séparent et elle avisa la puissance de sa virilité sous son ventre sculpté et ses pectoraux dessinés à la perfection. Elle vit ses muscles jouer sous la peau et remarqua que ses pupilles étaient passées du doré au brun. Il devait être à deux doigts de se métamorphoser et cette perspective, au lieu de l’effrayer, l’excitait terriblement.

Il posa ses mains sur ses épaules et s’avança plus encore entre ses cuisses, sans la quitter des yeux un seul instant.

— Tu es si belle, murmura-t-il.

Ce n’était plus Danyon qui parlait, il y avait dans sa voix des accents primaires, sauvages.

Elle sentit son membre la frôler tandis qu’il imprimait à son bassin d’infimes mouvements.

— Oui…, chuchota-t-elle, haletante.

De nouveau, elle éprouva le besoin de garder le contrôle. Cette fois, elle voulait mener la danse et le forcer à pénétrer en elle.

Il avança son bassin de quelques millimètres et s’avança en elle. A peine, mais déjà elle se sentit défaillir.

Elle grogna comme une bête, se cambra pour qu’il aille plus loin, planta ses ongles dans ses épaules, lui griffant le dos.

— Oui…, miaula-t-elle de nouveau.

Il fit pivoter ses reins et s’enfonça franchement en elle. Elle laissa échapper un cri en lui mordant l’épaule. Il intensifia l’allure. Encore. Et encore.

Shauna sentit ses sens se mêler.

Son second orgasme fut comme une lame de fond qui la fit hurler de plaisir. Baignant dans un brouillard délicieux, elle entendit Danyon gronder comme un animal avant d’être secoué à son tour par une tempête sensuelle.

Lorsqu’elle reprit ses esprits, elle était toujours dans ses bras. Ils étaient nus tous les deux. Peau contre peau. Il lui passa doucement la main dans les cheveux en murmurant son nom, avant de l’attirer contre lui.

Et là, blottie contre lui, elle se sentit chez elle — à sa place.
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Il était 7 heures du matin lorsque Shauna rentra chez elle. Danyon ne voulait pas qu’elle parte, mais elle avait déjà manqué une demi-journée de travail et elle ne voulait pas laisser ses sœurs se débrouiller seules, d’autant qu’elles venaient de rapporter du stock. S’il n’avait tenu qu’à elle, elle serait restée avec Danyon et le lendemain, et la nuit suivante…

Shauna sourit intérieurement en se rappelant la façon que Danyon avait eu de la taquiner lorsqu’elle avait découvert avec ébahissement ses vêtements propres, repassés, pliés sur la petite table dans le couloir qui jouxtait la salle de bains. Même ses chaussures paraissaient aussi neuves qu’au premier jour. Interrogé à ce sujet, Danyon lui expliqua que Raul s’était occupé de tout. A cet instant, l’inquiétude la saisit. A quel moment était-il passé prendre ses affaires ? Avait-il entendu leurs ébats ? La nuit précédente, elle avait vécu la plus incroyable expérience sexuelle de son existence et il lui semblait bien qu’elle s’était montrée particulièrement démonstrative… vocalement parlant en tout cas.

Après la gêne de s’être peut-être donnée en spectacle auprès de Raul, voici qu’elle allait devoir affronter les commentaires de ses sœurs. Elle n’était pas du genre à rester dehors toute la nuit, elle s’attendait donc à ce que Fiona et Caitlin la bombardent de questions.

Elle poussa un soupir résigné et se prépara à affronter l’inévitable, debout près de la grille menant à l’entrée principale de la maison où elles vivaient toutes les trois. L’endroit était clos par un haut mur de brique, et un petit chemin serpentant dans un agréable jardin menait à l’entrée.

A l’intérieur, deux couloirs desservaient les deux ailes du bâtiment, s’étendant de part et d’autre d’un large escalier menant à l’étage. En réalité il s’agissait d’un vaste bâtiment regroupant trois appartements articulés autour d’une zone de vie commune composée d’une salle à manger de la taille d’une salle de bal, et d’une cuisine. Fiona occupait l’aile est, Caitlin l’aile ouest et Shauna la partie centrale. Les trois étaient équipées de petites cuisines, de salles de bains et de chambres, ainsi que d’un salon, et Shauna avait parfois la sensation de devoir traverser tout le bâtiment pour accéder à son appartement. Pas possible de rentrer chez elle de façon furtive ; elle allait devoir affronter ses sœurs.

Fiona et Caitlin se trouvaient dans la grande cuisine, ainsi qu’elle s’y était attendue. Fiona battait les œufs et coupait des tranches de jambon. Caitlin découpait des kiwis et des oranges. Toutes deux levèrent les yeux en la voyant entrer.

— Mais qui voilà ? minauda Caitlin, on dirait bien notre petit oiseau de nuit.

— Je croyais que tu dormais, s’étonna Fiona, tu as passé la nuit dehors ?

— Evidemment, tu as vu ses yeux ? Ils sont plus rouges que la pomme de Blanche Neige.

— C’est faux, maugréa Shauna, il reste du café ?

Fiona désigna la cafetière.

— Je viens de la remplir.

Shauna se versa une tasse en sentant le regard de ses sœurs peser sur son dos.

— Alors, tu t’es bien amusée hier soir ? demanda Fiona, provoquant la discrète hilarité de Caitlin.

Shauna but quelques gorgées avant de faire face aux deux harpies.

— OK, qu’est-ce qu’il y a de si désopilant ?

Caitlin leva les mains en signe d’innocence.

— Comment ça ? s’étonna-t-elle, faussement ingénue, avec un sourire digne de celui du chat d’Alice.

— Je t’ai entendue pouffer, alors je demande ce qui te fait rire.

— Pouffer ? Je ne pouffe pas, se défendit Caitlin en riant de plus belle.

— Allez, vas-y, crache le morceau.

— Ne fais pas l’innocente, c’est tout de même évident que tu t’es bien amusée la nuit dernière, ça se voit.

— Quoi ?

Shauna scruta son T-shirt et son jean. Ses vêtements étaient parfaitement propres, comme si elle venait de les sortir du placard.

— Je ne parle pas de tes fringues, grosse bête, mais de ta tête.

— Caitlin, laisse ta sœur tranquille, la sermonna Fiona en réprimant difficilement son hilarité.

— Qu’est-ce qu’elle a, ma tête ?

Shauna vérifia son reflet dans le grille-pain. Elle avait certes des cernes sous les yeux, mais à part ça…

— Je ne parle pas de ta tête, mais de ce qu’il y a dedans…

— Je n’y comprends rien, de quoi tu parles à la fin !

— Tu ne vois pas la flèche que tu as là ?

— Arrêtez, vous deux, intervint Fiona en posant sur la table des œufs brouillés et du bacon frit, et mangez ça, on doit aller tôt à la boutique ce matin. Jagger et Ryder sont déjà en train de décharger ce qu’on est allé chercher chez Keeno hier. Il va falloir tout ranger et étiqueter.

Caitlin apporta sa salade de fruits sur la table sans se départir de son sourire, suivie de Shauna, une tasse de café à la main.

— Je sens que je vais regretter d’avoir posé la question, mais… c’est quoi cette fichue flèche dont tu parles ?

Fiona désigna la table d’un geste autoritaire.

— Assises, toutes les deux. Caitlin, arrête de lui chercher des poux dans la tête ou on ne finira jamais ce maudit petit déjeuner.

— Mais je veux savoir ce que c’est que cette histoire de flèche, s’entêta Shauna en s’installant à table.

— Cette histoire de flèche comme tu dis…, commença Caitlin en se servant des fruits, c’est une façon de…

Elle croqua lentement dans un fruit.

— Allez ! s’impatienta Shauna.

— Quoi ?

— Finis ta phrase, bon sang !

— Vous avez fini toutes les deux ! s’exclama Fiona en levant les yeux au ciel.

— D’accord, d’accord.

Caitlin posa les coudes sur la table et regarda Shauna dans les yeux.

— Cette flèche, c’est celle de Cupidon. Tu as trouvé l’homme parfait, celui qui fait briller tes yeux et battre ton petit cœur.

Shauna reposa sa petite cuillère sur son assiette, gênée.

— Alors, c’est ça ? C’est le bon ? insista Caitlin.

Shauna ignora sa question.

— Y a pas de honte à avoir, hein ? Ryder fait battre mon cœur aussi et je suis persuadée que Jagger a le même effet sur Fiona. Tu as vu comment elle se comporte quand il est là ? Surtout quand il y passe la nuit…

— Caitlin ! s’écria Fiona en rougissant.

— Quoi, c’est vrai, non ?

Jagger DeFarge était un vampire. Il travaillait comme inspecteur à la criminelle et il était fiancé à Fiona. Ryder était le futur époux de Caitlin, c’était un métamorphe et il gagnait sa vie comme chasseur de primes. Il avait joué un rôle central dans l’affaire des possédés et avait permis d’éviter la destruction de la ville. Shauna appréciait ces deux hommes. Ils étaient forts, mais savaient se montrer doux, ils étaient séduisants sans être vaniteux. Ce qu’elle appréciait par-dessus tout, c’était qu’ils prenaient soin de ses sœurs et qu’ils leurs vouaient un amour sincère.

Caitlin avait dit vrai. Lorsque Jagger était là, Fiona semblait s’illuminer de l’intérieur. S’il restait passer la nuit chez elle, le lendemain matin Fiona semblait invariablement flotter à dix centimètres du sol en chantonnant. Une bombe nucléaire aurait pu exploser à deux pâtés de maisons de là, elle s’en serait à peine aperçue.

Lorsque Caitlin et Ryder étaient ensemble, il se produisait à peu près la même chose. Caitlin se comportait alors comme si elle se disait : « Je sais bien que le monde n’est pas parfait, mais bon, quelle importance ? »

Shauna jouait avec son œuf au plat, embarrassée que ses sœurs l’aient aussi facilement cernée.

— A vous entendre on dirait que je n’ai jamais eu de petit ami. Je ne suis plus une gamine, tout de même.

— Oh ! nous le savons, ma chérie, la rassura Fiona, mais tu dois admettre que ça faisait un moment que tu n’avais pas… eu de compagnie.

— Un moment ? répéta Caitlin, ça doit bien faire deux ans, oui !

Shauna lui jeta un regard glacial.

— Ça ne fait pas deux ans.

Elle s’intéressa de nouveau à ses œufs. Caitlin avait malheureusement raison. Le dernier en date s’appelait Jay Beranger, il possédait une quincaillerie sur Metairie. C’était un type gentil, éduqué, qui prenait soin de lui, mais il avait le même problème que tous les hommes qui passaient dans sa vie : il lui manquait le petit quelque chose en plus. Quand Jay avait voulu aller plus loin et qu’il lui avait avoué son amour en la demandant en mariage, Shauna avait tout de suite su qu’elle ne l’épouserait jamais et qu’il était insensé de continuer à le fréquenter et à le laisser espérer.

Shauna était très difficile et elle devait se faire violence pour admettre que son idéal masculin n’existait que dans les romans à l’eau de rose. Pourtant elle n’avait jamais eu la sensation de rechercher la perfection. Elle voulait simplement un homme qui lui convienne, qui sache comment faire briller ses yeux et battre son cœur plus vite.

— Comment s’appelle-t-il ? demanda Fiona.

Shauna avala une gorgée de café, puis une autre.

— Oui, c’est qui ton prince charmant ? répéta Caitlin avec l’avidité d’une éponge sèche près d’une goutte d’eau.

— Il s’appelle Danyon Stone.

— Oh, oui ! s’exclama Fiona le regard brillant. Je l’ai déjà rencontré une ou deux fois aux réunions du conseil. C’est un très bel homme, et si mes souvenirs sont exacts, c’est le mâle dominant de la meute de la rive est.

— Tu veux dire que c’est un lycan ?

— Oui, et alors ? s’agaça Shauna.

— Oh ! ma remarque n’avait rien de blessant, se défendit Caitlin, mais ça veut dire que, toi aussi, tu viens de rejoindre le club privé des briseuses de tabous, c’est tout.

— Hein ?

Caitlin se tourna vers Fiona.

— Tu sais, si on ne fait pas un peu attention, le titre de Gardien va finir par avoir une tout autre signification dans cette ville.

Cette fois, Fiona éclata franchement de rire.

— J’en ai marre, les filles ! explosa Shauna, je ne comprends rien à vos cachotteries.

— Ne t’énerve pas sœurette, je plaisante, c’est tout. Fiona est le Gardien des vampires et Jagger en est un. Je veille sur les métamorphes et je suis avec Ryder. Tu es le Gardien des lycans et tu sors avec Danyon Stone. Ça, pour les garder… on les garde de près, tu ne trouves pas ?

Shauna haussa les épaules et but une nouvelle gorgée, indécise sur la conduite à tenir.

Gardien des lycans ? Oui, elle s’efforçait de coller à ce rôle. Mais gardien de Danyon Stone ? Elle doutait que quiconque puisse un jour se prévaloir de ce titre.

— Un loup-garou, hein ? reprit Caitlin. Eh bien petite sœur, à en juger par tes cernes, ce M. Stone est un vrai mâle…

— Caitlin ! intervint Fiona en assenant une gentille tape à sa sœur, ne sois pas aussi grossière !

Shauna reposa sa tasse un peu trop violemment et le café jaillit par-dessus le bord.

— D’accord, vous voulez les détails ? L’idée, la nuit dernière, n’était pas de rester chez lui, même s’il est très doué pour… ce que vous savez.

— Je le savais ! fanfaronna Caitlin.

Fiona lui donna un petit coup d’épaule.

— Arrête, laisse-la parler. Continue, mon ange.

Shauna dévisagea alternativement ses deux sœurs. Oublié, le petit déjeuner ! Elles étaient rivées à ses lèvres.

— Donc ton but n’était pas de coucher avec Danyon et… ?

— Est-ce que vous êtes allés danser, au cinéma, au…

— On a déplacé des cadavres, la coupa Shauna.

Fiona resta bouche bée.

La fourchette de Caitlin tomba avec fracas dans son assiette.

— Quoi ?

— Est-ce que tu as bien dit « cadavre » ? insista Fiona.

Elle reposa avec soin sa fourchette, replaça sa serviette, comme quelqu’un qui s’attend à recevoir en plein visage la pire des nouvelles.

— Euh… oui.

Fiona et Caitlin se regardèrent, incrédules.

— Eh bien… raconte, dit Fiona, hésitante.

Alors Shauna leur révéla tout par le menu. Elle leur parla de Simon, de Nicole, des circonstances de leur découverte…

— Mon Dieu, pourquoi tu n’es pas venue nous voir ? s’étonna Fiona.

— Vous n’étiez pas là, tu te souviens ? Lac Charles… Keeno ?

— Est-ce qu’Auguste est au courant ?

— Evidemment. Il a demandé à ce qu’on transporte les corps dans sa propriété de LaPlace pour les examiner lui-même. Il tient à ce que leurs familles puissent leur rendre un dernier hommage dans un lieu décent.

— Pourquoi est-ce que Danyon n’a pas appelé la police ? s’enquit Fiona. Je sais que les clans aiment laver leur linge sale en famille, mais deux meurtres ! Il aurait dû appeler quelqu’un.

— Je suis d’accord, confirma Caitlin, il n’aurait pas dû déplacer les corps, des preuves capitales ont peut-être été détruites.

— C’est ce que je lui ai dit dès que nous nous sommes vus.

— Il aurait pu demander de l’aide à Jagger, dit Fiona, il est des nôtres, il aurait pris la mesure de la situation.

— Elle est encore plus délicate que tu ne l’imagines. Les deux lycans étaient sous forme animale. Danyon ne voulait pas prendre le risque que quelqu’un tombe accidentellement sur les corps.

— Oh ! là là…

Fiona se prit le visage dans les mains, visiblement effondrée.

— Tu es en train de nous dire que deux lycans ont été assassinés et que tu étais avec Danyon, au milieu de nulle part, armée d’une simple lampe ?

— Tu en mets un temps à réagir, s’étonna Caitlin en dévisageant sa sœur.

— Comment ça, je mets du temps ? Bon sang, Shauna, tu te rends compte du danger que tu as couru ?

— J’étais avec Danyon, se justifia l’intéressée.

— Et alors ? Il pourrait bien avoir la force de dix loups, ça n’aurait pas servi à grand-chose face à une bande de trente ou quarante assassins ! Qu’est-ce que tu aurais fait ? Tu te serais enfuie pendant qu’il les aurait combattus ? Ils t’auraient pourchassée, capturée et ils t’auraient tuée, petite inconsciente ! Danyon n’aurait jamais dû t’embarquer là-dedans.

— M’embarquer ? Ce n’est pas mon père, et c’est moi qui ai insisté, figure-toi ! Toi et tes scénarios catastrophes… C’est un vrai miracle que tu ne me tiennes pas enchaînée à mon lit pour être sûre que je ne risque rien ! Ecoute, Fiona. Je sais que tu te fais du souci parce que tu m’aimes et que tu ne veux pas qu’il m’arrive quelque chose, mais je ne suis plus un bébé. Rappelez-vous, toutes les deux, que je suis moi aussi un Gardien. Je veille sur les lycans et je suis la garante de leur sécurité. Si vous aviez trouvé les corps de deux membres de votre communauté, qu’auriez-vous fait ? Vous seriez restées là à ne rien faire ? Vous n’auriez pas cherché à en savoir plus ? Vous ne seriez pas allées tout de suite sur place pour savoir de quoi il retournait.

Il y eut un long silence à l’issue duquel Caitlin haussa les épaules en acquiesçant.

— Tu as raison, j’y serai allée directement.

— Ne rends pas les choses plus difficiles, la gronda Fiona.

— Mais elle a raison, tu sais que tu en aurais fait autant.

— Oui, je… je suppose.

— Tu ne supposes rien du tout. Tu l’aurais fait, un point c’est tout. Admets-le.

— D’accord, d’accord. Mais ça ne me plaît pas plus pour autant et je ne peux pas m’empêcher de me faire du souci. Vous êtes ma seule famille et je m’inquiète pour vous deux.

— Je sais, dit Shauna, mais je pense que tu t’en fais encore plus pour moi parce que je suis la cadette, et ce n’est pas juste. J’apprécie que tu veuilles veiller sur moi, et je ressens la même chose pour vous deux, mais je ne suis plus une enfant, j’ai presque vingt-sept ans.

Fiona lui sourit.

— C’est vrai. Je vais faire de mon mieux pour me corriger, je te le promets.

Caitlin se leva de table.

— Bon, on va devoir mettre un plan sur pied pour élucider ces meurtres de lycans, mesdames. Je pense que les dirigeants des autres familles doivent être mis au courant et…

Elle s’interrompit.

— Une minute… Shauna, tu nous as bien dit que Simon et Nicole avaient été découverts sous forme animale ? Ils ne sont pas supposés redevenir humains au moment de leur mort ? Pourquoi sont-ils restés bloqués sous cette apparence ?

— Bonne question, confirma Fiona.

Auguste avait bien précisé à Shauna et à Danyon qu’il préférait qu’ils gardent pour eux les détails concernant les crocs et les griffes, mais elle se demandait si cela s’appliquait également à ses sœurs. Elle était sûre que si elles avaient été présentes à cette réunion, il les aurait mises dans la confidence.

Pourtant, elle préférait rester prudente.

— Auguste à quelques idées sur la question, mais il n’est pas tout à fait sûr de sa théorie. Il cherche à approfondir le sujet.

Caitlin plissa les yeux. Elle allait avoir du mal à gober ce mensonge-là.

— Quoi qu’il en soit, intervint Fiona, nous devons mettre les autres dirigeants au courant.

— Non, pas encore, répondit Shauna.

— Pourquoi ?

— Plus il y aura de personnes au courant, plus vite le bruit va se répandre et inciter les responsables à se cacher, expliqua Shauna.

— Alors qu’est-ce qu’on est censées faire ? On attend qu’ils frappent de nouveau ?

— Caitlin a raison, Fiona, c’est une tactique à double tranchant. Je comprends ton point de vue, mais, d’un autre côté, si l’information filtre malgré tout et que les chefs des autres peuples l’apprennent de façon détournée, il risque d’y avoir du grabuge et on pourrait se retrouver avec, sur les bras, une crise du genre de celle des possédés ou du cimetière. Dans les deux cas, c’est risqué.

— Je sais bien, admit Shauna avec tristesse, mais je vous demande de respecter mon rôle de Gardien des lycans. J’ai juste besoin d’un peu de temps avant de prévenir tout le monde.

Fiona et Caitlin se consultèrent silencieusement et Shauna sentit comme un fluide passer entre elles trois. Ses sœurs respecteraient son statut, elles prenaient la mesure de la gravité de la situation. Ceux qui étaient au courant de ces deux meurtres craignaient tous la même chose : que cela déclenche une nouvelle guerre.
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Chaque fois que Danyon franchissait le fleuve pour se rendre sur la rive ouest, il se retrouvait dans un endroit si différent des autres parties de la ville qu’il avait l’impression d’avoir quitté La Nouvelle-Orléans, et même la Louisiane. Algiers, Gretna, Harvey, le Quartier français, même Kenner et Metairie partageaient quelque chose, comme une unité au-delà de leurs différences. Il venait de quitter Gretna et déjà il se sentait à l’étranger.

Les mâles dominants quittaient rarement leurs territoires, même si certains n’avaient aucun respect pour les frontières de clans et considéraient que la terre sous leur pied leur appartenait de fait. Pour éviter des combats sans fin, Auguste avait instauré une loi parmi les lycans : si un mâle dominant voulait quitter ses terres, il devait en demander la permission à Auguste lui-même en fournissant une raison valable. Les semeurs de troubles avaient rarement de bonnes raisons de rendre visite à leurs voisins, aussi le nombre d’incidents de ce type avait-il décru de façon vertigineuse après la promulgation de cet édit.

C’était la première fois qu’un mâle se voyait autorisé à pénétrer dans n’importe quel territoire.

Lorsqu’ils avaient quitté le bureau d’Auguste, le vénérable lui avait donné une directive claire. Il devait entrer en contact avec tous les loups dominants du sud de l’Etat et les informer des deux meurtres. Chacun d’entre eux devrait alors désigner parmi ses hommes les plus forts et les plus dignes de confiance afin de les poster en sentinelles aux frontières de leur territoire. Et ce jusqu’à ce que les responsables soient appréhendés.

Danyon avait déjà rendu visite à quatre d’entre eux. Celui de Lake Charles, celui de Lafayette et les deux de Baton Rouge. Le dernier était Kara Matiste, la femelle dominante de la rive ouest.

Elle remplaçait à ce poste Carl, son époux, mort près d’un an auparavant dans un accident tragique, et assurait l’intérim depuis lors. Carl avait trouvé la mort en revenant d’Atlanta, où il avait été convoqué par le tribunal afin d’expliquer la disparition de certains fonds dans la trésorerie de la communauté. Il avait manifestement fourni des réponses satisfaisantes, car le conseil lui avait permis de rentrer chez lui. Il n’était qu’à quelques kilomètres de la frontière de l’Alabama quand un camion-citerne l’avait percuté à un carrefour. Le véhicule de Carl avait explosé sous l’impact.

Lorsqu’un mâle dominant disparaissait, il était de coutume que sa compagne prenne la tête de la meute jusqu’à sa propre mort, ou jusqu’à ce qu’elle se trouve un nouveau compagnon qui héritait de la charge. Ce cas de figure était assez rare, cependant.

Lorsqu’un chef de meute choisissait une compagne, c’était pour la vie, et le lien qui les unissait était puissant, indestructible. Aussi, lorsque l’un des deux mourait, l’autre avait le droit d’avoir des relations sexuelles avec d’autres partenaires, mais c’était généralement pour le seul but de maintenir ou d’accroître la population de la meute. Il était rare qu’une nouvelle union se forge.

La plupart des loups-garous portaient le deuil toute leur vie et, dans les premières heures suivant le décès, certains étaient incapables de s’acquitter des tâches les plus simples. C’est durant cette période que la meute était la plus vulnérable. Les lycans se comportaient alors comme des enfants et se livraient aux pires excès, libérés de l’autorité du chef. Bien vite, cependant, ils prenaient conscience de la dureté du monde extérieur et la colère et la peur devenaient alors de bien mauvais guides. Ce cas de figure ne s’était pas produit avec la meute de Kara.

Elle avait beaucoup changé depuis la mort de Carl, pas étonnant quand on savait à quel point ils étaient proches. Il la couvrait de cadeaux, lui offrant des bijoux et des roses sans raisons particulières. En tant que vice-président de la Regent Bank, il avait des revenus importants et possédait une vaste demeure coloniale et plusieurs voitures de luxe. Désormais Kara vivait dans un petit appartement et conduisait une vieille Chevrolet.

Danyon avait eu très peu affaire avec Kara depuis le décès de Carl, mais il savait que son deuil avait été court et qu’elle dirigeait la meute d’une main de fer. On lui avait rapporté qu’elle ne tolérait aucun laisser-aller et qu’elle se montrait d’un protectionnisme territorial à la limite de l’exagération. Cette rigueur était sans doute une bonne chose, car elle permettait aux membres de la meute d’avoir des limites clairement définies. D’un autre côté cela pouvait s’avérer problématique si Kara devenait rétive à l’autorité. Danyon se demandait si elle avait adopté une telle attitude pour se faire sa place malgré son jeune âge et son sexe. Shauna, qui était plus jeune que les deux autres Gardiens, réagissait-elle de la même façon ?

Danyon quitta l’autoroute et obliqua vers le sud en direction d’Estelle, une petite ville nichée au pied de la réserve naturelle Jean-Lafitte. Il ne cessait de penser à Shauna et avait le plus grand mal à la voir comme le Gardien d’une race tout entière sur toute la périphérie de La Nouvelle-Orléans. Elle était si jeune et si belle ! Et pourtant elle s’était dressée face à lui avec assurance et s’était imposée dans l’enquête sur les meurtres. Elle n’avait pas flanché, malgré la violence des faits et la colère qui l’habitait. C’était une vraie MacDonald : loyale, fidèle à ses convictions, obstinée et belle à tomber par terre.

Les trois sœurs MacDonald étaient toutes les trois très belles et partageaient ces traits de caractère, pourtant Shauna était la seule à avoir harponné ses sens de cette façon. Lorsqu’ils avaient tenu conseil chez Auguste, Danyon avait dû mobiliser toute sa volonté pour rester impassible tandis qu’il la regardait bouger, parler, ciller, respirer. C’était une lutte aussi féroce que celle qu’il avait dû engager pour ne pas laisser la colère forcer sa transformation face au cadavre de Simon. Cela avait été difficile, mais il avait l’impression de s’en être plutôt bien sorti.

Jusqu’à la nuit dernière.

Il avait suffi qu’il la voie dans ce peignoir, encore humide de sa douche, pieds nus, cheveux lâchés, pour que quelque chose s’embrase en lui. Il avait failli se métamorphoser instantanément. C’était plus qu’un désir physique. Il s’était senti comme un homme assoiffé découvrant une cascade. Sans trop savoir comment, il était arrivé à se maîtriser et à donner le change. Peut-être y était-il parvenu parce qu’il ne cessait de se répéter qu’elle était humaine, qu’il était loup, et qu’un univers entier les séparait.

Il était attiré sexuellement, évidemment — qui ne l’aurait pas été ? Il avait connu de nombreuses partenaires, mais chaque fois cela s’était terminé de la même façon. Même si la chimie opérait, si les corps se mêlaient, seul son besoin physique était satisfait, et son âme demeurait désespérément vide. Il avait senti intuitivement que partager une nuit avec elle l’emplirait comme jamais. Et il ne s’était pas trompé.

Il savait qu’il jouait avec le feu en venant l’aider à saisir les assiettes sur l’étagère du haut, et il s’y était brûlé sciemment. Il s’était trop approché, s’était enivré de son parfum, un mélange de musc et de lilas. Pourtant il avait tenu bon… jusqu’à ce qu’elle se retourne vers lui. Il avait alors goûté ses lèvres et le monde avait cessé d’exister.

Ils avaient fait tant de fois l’amour qu’il en avait perdu le compte. Avec elle, il s’était senti à la fois comblé et avide, il avait atteint le nirvana. Et puis il y avait ce pincement au cœur qu’il avait ressenti en la voyant partir au matin, un signe qui ne trompait pas.

Perdu dans ses pensées, ce fut l’odeur du sang qui le ramena à la réalité. Il regarda ses mains, jeta un œil dans le rétroviseur pour vérifier son visage. Pas de sang. Il ralentit l’allure et abaissa la vitre. L’odeur le frappa de plein fouet. Il se rabattit sur le bas-côté et serra brutalement le frein à main. Par chance, cette route était peu fréquentée et il n’avait croisé qu’un pick-up un long moment auparavant.

Guidé par son odorat, Danyon fit demi-tour. Il roula sur plus d’un kilomètre et avisa un chemin creux sur la gauche dont il suivit les circonvolutions jusqu’à atteindre la lisière de la forêt qui faisait partie du parc naturel. Le chemin se terminait à un embarcadère au bord d’un petit lac.

Danyon se gara et poursuivit à pied. La piste du sang faisait le tour du lac avant de s’enfoncer dans les bois. Bientôt, il entendit des voix. La plus forte était celle d’une femme. Il la reconnut immédiatement.

C’était celle de Kara Matisse.

— Quand je t’ai demandé de le soulever, ça voulait dire tout de suite !

— Je n’y arrive pas, se plaignit une voix d’homme, ça me…

— Arrête de dire que ça te donne envie de vomir.

— J’ai essayé, je t’assure !

— Cesse donc de pleurnicher comme une fillette ! Tu es un homme ou quoi ?

— Mais je… je ne peux pas.

— Quand on veut, on peut. Tu comprends ce que je te dis ?

Danyon s’engagea dans la clairière. Kara tenait par le col Lawrence Castille, un lycan qu’elle était en train de malmener. Non loin se trouvait James Darbonne, un autre membre de la meute. Lawrence et James étaient les hommes de confiance de Carl. C’étaient des forces de la nature, âgées d’une trentaine d’années — en apparence. Ils faisaient deux fois la taille de Kara, et pourtant ils fuyaient ses coups comme des chiots geignards.

Kara avait ramené ses longs cheveux en arrière, maintenus en place par une barrette dorée. Son jean était enfoncé dans des bottes de cow-boy noires et elle portait une chemise rouge sang ornée de bandes blanches. Elle sursauta en apercevant Danyon. Insulter ses hommes avait mobilisé toute son attention, aussi n’avait-elle pas humé l’approche de Danyon dans le vent.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle, peu amène.

Lawrence et James, honteux, détournèrent le regard.

— J’apporte des nouvelles au nom d’Auguste.

L’odeur de sang était si présente qu’elle lui envahissait presque la bouche. Il y avait quelque chose au sol derrière Kara et Lawrence, sans doute à l’origine de l’odeur. Il était tenté de jeter un œil, mais, par respect pour Kara et pour son statut, il demeura silencieux.

— Vraiment ? demanda Kara, le regard noir.

Danyon la dévisagea longuement afin qu’elle comprenne le message : Si tu crois vraiment que je vais me mettre à pleurnicher à tes pieds comme les deux autres, tu fais une grave erreur.

Elle comprit vite à qui elle avait affaire et baissa les yeux.

— Comment diable as-tu fait pour me trouver au milieu de nulle part ?

— L’odeur du sang. Je l’ai suivie jusqu’ici.

Elle planta ses poings sur ses hanches.

— Et tu es content de toi, Sherlock ?

Danyon avisa le sol derrière elle, pour bien lui faire comprendre que ça ne lui avait pas échappé.

— Est-ce que je peux me rendre utile ? demanda-t-il alors.

Le regard de Kara se fit glacial.

— Non, sauf si tu sais ramener les morts à la vie.

Elle fit un pas de côté pour qu’il puisse mieux voir.

Un lycan était allongé sur le sol, sous sa forme animale, entravé par un câble, couvert de sang, amputé de ses crocs et de ses griffes. Une bâche en plastique voletait mollement au sol. Kara avait sans doute demandé aux deux lycans de poser le corps dessus.

— Qui est-ce ? demanda Danyon.

— Qu’est-ce que ça peut bien te faire, c’est l’un des miens !

Danyon sentit la rage bouillonner en lui.

— Ça me concerne parce que c’est un lycan, Kara, il est l’un des nôtres.

— Ouais, comme tu veux.

— Il s’appelle Théodore Price, expliqua James en s’avançant, mais tout le monde l’appelait Teddy.

— On t’a demandé de l’ouvrir, toi ? cracha Kara.

James baissa la tête, soumis, et fit un pas en arrière.

— Où est-ce que vous l’avez trouvé ?

Kara hésita longuement. Elle commençait à comprendre qu’elle ne réussirait pas à se débarrasser de Danyon.

— Il y a une heure ou deux. J’ai voulu qu’on l’emballe avant que les autres membres de la meute ne tombent dessus.

— Je vois ce que tu veux dire, soupira Danyon.

— Tu sais rien du tout, mon vieux.

— J’en sais bien plus que tu ne crois.

— Mais de quoi est-ce que tu parles, bon sang ?

D’un geste discret du menton, il lui signifia qu’il préférait éviter de discuter de ce sujet devant ses hommes.

Kara se tourna vers James.

— Toi, tu dégages de là. Tu retournes en ville et tu prends cette espèce de dégonflé avec toi. Je veux que vous soyez tous les deux ici dans trente minutes pétantes. C’est bien compris ?

— Oui, répondit James, les yeux baissés.

— Et cette fois, trouvez-moi quelqu’un qui ait les tripes de bouger ce cadavre. Allez, de l’air !

Les deux lycans disparurent en un éclair de l’autre côté de la clairière.

Danyon se tourna alors vers elle, prêt à encaisser le coup qu’elle allait lui assener une fois qu’il aurait posé sa question.

— Pourquoi est-ce que tu les rabaisses de cette façon ?

Un nuage passa sur le visage de Kara et ses lèvres s’étrécirent en une fente fine. Elle s’avança vers lui, les muscles de son bras ondulant sous sa peau.

— Un vrai mâle dominant ne poserait pas ce genre de question.

— Etre un mâle dominant ne signifie pas fouler aux pieds la dignité de ses frères de meute.

Kara écarta les pieds, en posture de combat.

— Ecoute-moi attentivement, Danyon Stone. Je ne sais pas comment tu diriges les incapables de ta bande de pseudo-lycans sur l’autre rive, mais moi, je tiens mes hommes. Si tu ne le fais pas, ils finiront tôt ou tard par te marcher dessus. Je suis la femelle dominante de la rive ouest et je fais en sorte que personne ne l’oublie jamais. Tes loups doivent toujours être sur la brèche, prêts à tout.

Elle désigna Teddy.

— Si tu ne le fais pas, voilà le genre de tuile qui te tombe sur le coin de la figure.

Elle se retourna, mais Danyon eut le temps de voir des larmes briller dans ses yeux.

Il lui laissa un moment pour se reprendre.

— Je sais ce que tu traverses parce que j’ai perdu deux des miens hier.

Kara fit volte-face, les yeux exorbités.

— Deux ?

— Ouais, la même chose. Câbles, crocs, griffes…

— Ils étaient redevenus humains ?

— Non, bloqués sous forme animale, comme Teddy.

Kara se passa une main sur le front.

— Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Tu as déjà vu un truc pareil, toi ? Un lycan mort qui ne redevient pas humain ?

— Pas avant hier.

Elle secoua lentement la tête.

— Je vais te dire un truc. Si un salaud met encore les pieds sur ma rive pour s’en prendre à mes lycans, ça va mal se passer !

— Je ne sais pas qui a fait le coup, mais il ne vise pas une meute en particulier, je te rappelle que c’est arrivé aussi de l’autre côté du fleuve.

— Et il y en a eu d’autres ?

— Pas que je sache. Je viens de rendre visite aux autres chefs de meute et ils n’ont rien vécu de semblable.

— Auguste t’a envoyé pour nous prévenir, c’est ça ?

— Exactement. Et il veut que nous postions nos meilleurs hommes aux frontières de tous les territoires jusqu’à ce qu’on ait découvert le ou les responsables.

Kara leva les bras au ciel.

— Je me tanne le cuir à essayer de calmer le jeu et voilà qu’on me demande de déclarer la loi martiale ! Et je suis censée leur dire de surveiller quoi, au juste ?

— Qu’ils surveillent toute activité anormale, tout ce qui semble louche.

— C’est tout ? Ils vont me prendre pour une dingue si je leur demande ça !

— Dis-leur ce que tu veux. Tu diriges ta meute d’une main de fer, je suis sûr qu’ils obéiront sans sourciller.

Kara se passa la langue sur les dents.

— Ouais. Pas faux.

Elle s’adressa alors au cadavre de Teddy.

— Tu vois, abruti ? Si tu m’avais écoutée, si tu avais été moins faible, ça ne te serait pas arrivé ! Combien de fois je t’ai répété de te comporter en vrai mec !

Danyon eut le sentiment d’assister à une conversation privée.

— Est-ce que tu veux un coup de main pour le déplacer ?

— Non, c’est bon.

Elle enfonça ses mains dans son jean sans ajouter un mot.

Un long silence s’installa, que Danyon finit par rompre.

— Donc je peux dire à Auguste que tu vas poster des sentinelles ?

— Ouais, je vais le faire.

— Parfait. Je suis persuadé qu’il va réunir tout le monde sous peu pour que nous puissions mettre nos informations en commun. A moins qu’il n’y ait du nouveau d’ici là, bien sûr. Si tu remarques quelque chose, n’importe quoi, appelle-moi, tu veux bien ?

Elle leva un sourcil.

— Tu fais comme tu veux, mais demande au moins à Auguste de t’envoyer des renforts, ajouta-t-il face à son silence.

— J’ai pas besoin d’aide. Si ton meurtrier a les tripes de venir jusqu’ici, mes hommes lui feront comprendre sa douleur. Si j’appelle Auguste, ce sera pour lui demander de passer récupérer le corps de cette mauviette.

Elle lui tourna le dos et se dirigea vers Teddy.

Danyon comprit qu’elle lui donnait congé et retourna à sa voiture en remontant sa propre piste.

Mission accomplie. Tous les chefs de meute du sud avaient été alertés en peu de temps. Il aurait dû se sentir soulagé, et pourtant… Kara avait du mal à gérer ses humeurs, et son attitude intransigeante pouvait les mener au désastre.

Kara était une bombe à retardement.

Et ils n’avaient pas besoin de ça en ce moment.
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L’idée de Fiona de prendre un peu de repos avant la nuit du Dommage s’était révélée lumineuse, ainsi que sa proposition d’aller prendre du stock directement chez Keeno. Sans cette initiative, la plupart des étagères auraient déjà été vidées depuis plusieurs heures.

L’après-midi touchait à sa fin et Shauna avait tout juste réussi à se ménager une pause minuscule pour aller aux toilettes depuis qu’elles avaient ouvert. La foule dans le magasin était telle que Caitlin avait bloqué la porte afin qu’elle reste ouverte. Elle avait également muselé la petite cloche qui tintinnabulait d’ordinaire dès qu’un client franchissait le seuil. Elle avait mal à la tête et aux pieds, et ses zygomatiques étaient ankylosés à force d’arborer un perpétuel sourire commercial. Elle avait faim, elle avait de nouveau envie d’aller aux toilettes et elle tombait de sommeil. Elle avait dû dormir — au mieux — une petite heure chez Danyon.

Elle se tenait derrière la caisse et était en train de scanner un à un les nombreux articles que venait d’acheter un vieux monsieur. Une femme trop parfumée se planta devant elle. Elle avait les cheveux noirs et portait un chemisier trop moulant dont le décolleté plongeait jusqu’à son nombril. Elle brandit un sac sous le nez de Shauna.

— A quoi ça sert, ça ? demanda-t-elle.

Shauna leva un doigt pour lui signifier d’attendre tandis qu’elle tapait les derniers chiffres d’un code-barres. Cela fait, elle afficha un sourire de circonstance et leva les yeux sur l’importune.

— Je serai ravie de vous renseigner dès que j’aurai terminé avec ce client.

— Allez, c’est bon, je veux juste savoir à quoi ça sert. Et puis ça le dérange pas, lui. Hein, que ça vous dérange pas, m’sieur ?

Elle adressa un sourire aguicheur au vieil homme un peu gêné et s’accouda à la caisse afin qu’il ait une vue plongeante sur sa poitrine généreuse. A la surprise de Shauna et au grand dam de l’importune, le vieil homme l’ignora superbement.

« Bien fait pour toi », songea Shauna.

Pourtant la cliente ne s’avoua pas vaincue et agita le sac sous le nez de Shauna.

— Allez, s’il vous plaît, je veux juste savoir ce que c’est !

— Et je vais vous le dire… dès que j’aurai terminé, répondit Shauna en s’intéressant ostensiblement aux articles qu’elle était en train d’enregistrer.

Elle détestait les gens de son espèce.

— Je croyais que vous étiez là pour nous renseigner. Je suis à l’hôtel Bienville avec un ami. C’est lui qui m’a dit de venir vous voir. Il est un peu déprimé en ce moment et il paraît que vous avez des trucs, des remontants. Du palmier machin, ce genre de saleté. Je me souviens plus du nom, mais si vous me le dites, je le retrouverai sûrement.

— Des baies de palmier de Floride, lui apprit Shauna.

— Oh…

La jeune femme reprit le sac, un grand sourire aux lèvres.

Shauna s’apprêtait à terminer d’encaisser les achats de son client, lorsqu’elle revint à l’assaut.

— Et donc ça sert à quoi ce qu’il y a dans ce sac ?

Shauna leva les yeux au ciel.

— On s’en sert pour traiter les problèmes respiratoires, les bronchites, les rhumes.

— Oh…

Deux secondes plus tard, nouvel assaut.

— Et on en fait quoi, on les mange ?

— Madame, s’il vous plaît, accordez-moi une minute. Je termine avec ce monsieur et je suis à vous.

— Je veux juste savoir ce que je dois en fai…

Une grande main surgie de nulle part attrapa le bras de la femme et la fit pivoter sur elle-même. Lurnell Franklin arrivait à la rescousse, et avec panache. Elle portait un pull en V qui lui descendait jusqu’aux genoux, un pantalon moulant noir et des sandales dorées.

— Vous avez les oreilles bouchées, madame ? On vient de vous demander d’attendre, et on vous l’a demandé gentiment, il me semble !

Shauna lança un regard reconnaissant à Lurnell et termina ce qu’elle était en train de faire. La brune recula de quelques pas pour prendre la mesure de Lurnell.

— Non, mais je n’ai pas…

— C’est ça. Allez, ma fille, rhabillez-vous un peu, ce sera déjà ça de pris, personne n’a envie de les reluquer, vos seins, ils ont suffisamment pris le soleil comme ça.

Le vieil homme ne put retenir son hilarité face à la percutante saillie de Lurnell.

Humiliée, la brune jeta le sac sur le comptoir, tourna les talons et sortit du magasin.

Shauna tendit ses achats au client.

— Vraiment désolée pour ce qui vient de se passer.

— Oh ! c’est inutile, ça fait longtemps que je n’avais pas ri de si bon cœur. J’aime votre boutique, je pense que je reviendrai.

— Vous faites bien, mon bonhomme, le félicita Lurnell en le gratifiant d’un large sourire.

A peine eut-il franchi le seuil que Fiona sortit de la salle de consultation où elle venait de lire l’avenir d’une jeune femme dans les feuilles de thé.

— Je me disais bien que je connaissais cette voix, dit Fiona à Lurnell avec un sourire. Comment vas-tu, ma chérie ?

— Oh ! tout baigne.

— Heureuse de l’entendre.

Fiona se tourna vers sa sœur.

— Et toi ? On dirait que les choses ont un peu dérapé par ici.

— Non, ça roule, lui assura Lurnell, il y a juste une folle qui est venue cajoler d’un peu trop près ma petite Shauna, alors je lui ai chatouillé les oreilles. Je me suis dit comme ça qu’elle avait besoin de prendre l’air. C’est vrai, quoi ! Qu’est-ce qu’ils ont, les gens ? Le monde devient maboule ou bien ?

— Tu as bien raison, Lurnell, et je te remercie de m’avoir tirée de ce mauvais pas. Elle serait sans doute encore en train de m’agiter son sac sous le nez si tu n’avais pas été là.

— C’est rien, ma p’tite caille, la rassura Lurnell en lui assenant une tape amicale.

— Une héroïne mérite qu’on la récompense, décida Fiona, j’ai des cookies au chocolat tout frais dans mon bureau. Tu en croquerais bien un ou deux ?

— Envoie ! Lurnell ne recule jamais devant du chocolat, ma cocotte !

Fiona éclata de rire.

— C’est entendu. Je vais d’abord donner un coup de main à Caitlin, mais dès que j’ai terminé, on s’occupe de ces cookies. Ça ne prendra qu’une minute.

— Oh ! moi, je ne bouge pas.

Quatre adolescentes hilares se dirigèrent alors vers la caisse.

— Puis-je vous aider ? s’enquit Shauna.

Les quatre jeunes tendirent la main d’un même mouvement. Chacune tenait une pierre au creux de sa paume. Une citrine, une hématite, une améthyste et un quartz.

— Est-ce qu’elles sont magiques ? demanda celle qui possédait la citrine.

— Oui, on voudrait savoir, renchérit la détentrice de l’améthyste. On a une copine qui nous a dit qu’elles étaient magiques et qu’on devait venir ici pour en acheter et que vous nous diriez laquelle pourrait nous aider à trouver un petit ami. Ce serait trop bien.

Nouvelle hilarité des adolescentes.

Shauna leur sourit. Elle n’avait pas envie de casser leur enthousiasme avec des détails techniques. Ce n’était pas la magie intrinsèque des pierres qui permettait d’obtenir des effets magiques. La vibration de chaque pierre pouvait être activée par un effort de volonté et il n’était pas rare qu’alors les désirs d’une personne s’accomplissent. Ce n’était pas de la magie, mais une simple loi naturelle. Elle cherchait un moyen de le leur expliquer lorsque Lurnell s’approcha du petit groupe.

— OK, les filles, si vous voulez savoir si ces pierres sont magiques, mettez-les dans ma main. Je vais les sonder et s’il y a de la magie là-dedans, je vais la dénicher.

Un peu effrayées, les gamines obéirent.

— D’accord, voyons voir ce qu’on a là.

Lurnell prit les pierres, ferma les yeux et pencha la tête, comme si elle écoutait une voix lointaine.

— Oh, oh, j’entends un truc… Ouais, je sens quelque chose.

Elle se figea, ferma les yeux un peu plus fort.

— Hein, quoi ? Qu’est-ce que vous dites ? Oh, OK !

Elle rouvrit les yeux, rendit leurs pierres aux adolescentes et déclara.

— Elles abritent une puissante magie, c’est sûr.

— C’est vrai ! s’exclamèrent les filles d’une seule voix.

Lurnell planta ses poings sur ses hanches.

— Si je vous dis qu’elles sont magiques, c’est qu’elles sont magiques, mes poulettes.

— Waouh ! s’exclama l’une des gamines, ébahie.

— C’est trop génial !

La fille qui avait choisi l’améthyste leva la main comme si elle demandait la parole en plein cours d’algèbre.

— Pas la peine de lever la main, fillette, j’ai plus rien à dire, conclut Lurnell.

— Mais comment est-ce qu’on les fait marcher ? insista l’adolescente.

Lurnell leva les yeux au ciel.

— Je peux juste te dire qu’elles sont vraiment puissantes. Pour le reste, c’est à vous de voir.

Les quatre adolescentes s’élancèrent vers la caisse, chacune jouant des coudes pour être la première à payer.

Shauna encaissa en débattant avec sa conscience. Elle ne voulait pas que ces gamines quittent la boutique en pensant qu’elles avaient de vraies pierres magiques en poche, mais elle ne voulait pas non plus prendre le risque de froisser Lurnell. Et puis elles semblaient si contentes…

Elle les regarda quitter la boutique dans un concert de fous rires et se tourna vers Lurnell.

— Pourquoi leur avoir dit ça ? demanda-t-elle sans parvenir à masquer tout à fait son amusement, elles vont croire que ce sont des pierres magiques maintenant.

— Quel mal à ça ? Allez, monte pas sur tes grands chevaux, chérie. Faut apprendre à vendre ta camelote si tu veux faire du fric, ma fille. Elles vont rentrer chez elles excitées comme des puces et elles vont en parler à toutes leurs amies, qui vont en parler autour d’elles… et qui vont venir acheter d’autres pierres ici. C’est juste de la technique de vente, ma puce.

Shauna pouffa.

— Tu es vraiment un cas à part, Lurnell, tu le sais, ça ? Et en parlant de vente, comment ça se fait que tu ne sois pas chez Sistah ?

Le visage de Lurnell s’illumina.

— Parce qu’il fallait que je te montre un truc ! Regarde.

Elle tendit la main, paume en l’air.

Shauna roula des yeux.

— Tu ne crois pas que c’est un peu prématuré de tenter encore une fois ce vieux truc avec moi ?

— Ne dis pas ça et regarde ce que je te montre, tu veux ?

Shauna accepta pour avoir la paix et examina sa main.

— Mais qu’est-ce que…

Juste à côté de la boursouflure de la cicatrice. Elle était là. A peine visible. Mais c’était bien une vraie ligne de mariage.

— Ça alors ! s’exclama Shauna en relevant les yeux vers Lurnell.

— Je le savais ! s’écria Lurnell en frappant ses mains ensemble. Je l’ai vue en me brossant les cheveux et en me lavant les dents ce matin et je me suis dit comme ça : Lurnell Shantelle Marquetha Franklin, tu vas bientôt te trouver un mari, ma fille. Et puis je me suis dit tout de suite après : il faut que tu ailles lui montrer ça — en parlant de toi — parce qu’elle ne te croira jamais. J’étais tellement excitée que j’ai failli me faire pipi dessus, je le jure devant Dieu.

— J’imagine ! Je n’ai jamais entendu parler d’une ligne qui soit apparue comme ça. Surtout aussi vite.

— Ouais, mais je sais pourquoi elle est venue aussi vite, affirma-t-elle le regard brûlant de partager son secret avec quelqu’un.

— Et pourquoi ?

— Parce que j’ai rencontré un homme hier soir. Il s’appelle Tyrell Johnson et… Oh ! ce qu’il présente bien. Il arrête pas de me dire des mots gentils et puis il a un boulot et tout et tout. Il n’est pas divorcé, celui-là, alors pas de pension alimentaire.

— Où est-ce que tu l’as rencontré ?

— Chez Zydeco Joe, et crois-moi, ma fille, ce gars-là, il sait danser !

Lurnell esquissa quelques pas de danse alors que Fiona arrivait avec les cookies.

— Chose promise, chose due ! annonça Fiona en tendant le plateau à Lurnell, régale-toi.

Puis elle se dirigea vers un groupe de clients.

— Oh, maman…

Lurnell entoura le plateau de ses bras, comme si quelqu’un risquait de le lui voler.

— Je vais en manger un ou deux ici et j’emmène le reste à la boutique. Faut que j’aille passer l’aspirateur, Tyrell doit venir tout à l’heure, expliqua-t-elle.

Un torrent de musique rap se déversa alors derrière Lurnell.

— Attends une seconde.

Elle passa une main dans son dos et brandit son téléphone portable. Elle vérifia l’identité de l’appelant et un large sourire apparut sur son visage.

— C’est mon Tyrell.

Elle tendit le plateau de cookies à Shauna.

— Ne t’avise pas de disparaître avec, poulette, je reviens tout de suite.

Lurnell ouvrit l’appareil et le colla à son oreille.

— Hé, salut, Tyrell, tu es où, bébé ?

Elle écouta sa réponse et adressa un clin d’œil à Shauna avant de s’écarter un peu.

En la regardant, elle repensa à Nicole et à Ian, aux fois où les deux tourtereaux étaient venus à la boutique pour boire un thé avec des scones. Nicole avait la même expression de bonheur intense que Lurnell en cet instant. Elle repensa alors au son étrange qu’elle avait entendu la veille et qui l’avait conduite aux deux lycans. Etait-ce le cri de douleur de Nicole qu’elle avait perçu, ou le hurlement de chagrin de Ian ? Cela n’avait plus d’importance, maintenant qu’elle était morte.

Ses pensées vagabondèrent logiquement jusqu’à Danyon et elle songea qu’elle n’avait pas encore eu de ses nouvelles de la journée. Il était sans doute occupé à prévenir les autres mâles dominants, mais il aurait tout de même pu prendre le temps de donner un petit coup de fil à la boutique pour qu’elle puisse entendre sa voix !

Elle aurait donné n’importe quoi pour sentir ses doigts sur sa peau. Elle venait de passer la nuit la plus incroyable de son existence et elle s’étonnait elle-même de constater à quel point elle était sensible à ses caresses. Elle n’avait jamais ressenti ça auparavant. Parler d’électricité ou de fusion aurait été encore bien loin de la réalité de cette expérience. C’était comme si chacun avait pris possession de l’âme de l’autre, de son passé, de son avenir.

— Excusez-moi, pourriez-vous m’aider ? demanda une femme en lui tendant une boîte, j’aimerais comprendre comment ça s’ouvre.

Shauna s’extirpa de son rêve éveillé et commença à ouvrir la boîte. Elle se sentait un peu coupable de laisser son esprit vagabonder vers Danyon, au lieu de ne penser qu’à Nicole et à Simon, et à trouver un moyen d’arrêter leur meurtrier. La traque s’annonçait ardue, ils n’avaient pas le début d’une piste. Ils en étaient réduits à des spéculations. Un humain pouvait être responsable, ou un métamorphe, même si c’était peu probable. Ça pouvait être le fait d’un groupe de vampires, ou de tout autre chose. Si seulement ils avaient eu un début de piste… Elle comprenait que Danyon veuille garder l’affaire secrète pour le moment et maintenir les dirigeants des autres races dans l’ignorance, même si, unis, ils avaient plus de chances de tirer cette affaire au clair.

— Si personne ne s’occupe de cet énergumène, je vais l’attacher et le jeter hors du magasin moi-même ! s’exclama Caitlin en jaillissant de derrière la caisse.

— Quel énergumène ?

La réponse surgit dans l’allée centrale. Les bras largement ouverts, frôlant dangereusement les étagères, comme un oiseau fou, Banjo Marks apparut devant elles.

Certains clients s’écartèrent de sa trajectoire avec un petit cri, d’autres quittèrent bien vite la boutique, comme si un incendie venait de se déclarer.

— Je les sens ! Je les sens ! cria-t-il en se lançant dans une glissade en direction du comptoir.

Ses genoux heurtèrent douloureusement le meuble, mais il ne broncha pas.

— Donne-m’en un peu, ma petite. Où ils sont. Hein ? Je les sens, je les sens !

Sa logorrhée jaillissait à toute vitesse et les derniers clients quittèrent la boutique.

— Non, mais regarde ! fulminait Caitlin. Il est en train de faire fuir tout le monde !

Shauna balaya les rayons du regard, mais elle ne vit Lurnell nulle part. Elle s’était retirée pour discuter en privé avec son homme, à coup sûr. Ce type devait vraiment être une perle pour qu’elle le préfère à un plateau de cookies — toujours posé, intact, près du comptoir, là où Fiona l’avait laissé.

Banjo filait d’ailleurs droit vers ces pâtisseries appétissantes.

— Je le savais ! Je l’avais senti, je le savais ! L’odeur. Depuis la rue ! s’exclama Banjo avant de laisser éclater un rire insupportable qui donna envie à Shauna de se boucher les oreilles.

D’autres clients quittèrent la boutique. Banjo était sur le point de faire main basse sur les gâteaux, quand Fiona apparut et le prit sans ménagement par le bras.

— Viens par là, mon bonhomme, suis-moi au bureau, je vais te faire un sandwich.

— Non ! s’écria Banjo en essayant de se libérer de l’étreinte de Fiona. Des cookies, des cookies ! Je les veux, mes cookies !

Caitlin se frappa le front du plat de la main.

— Fiona, il faut que tu arrêtes de l’inciter à faire ce genre de choses. Tu le nourris, alors forcément il revient !

— Il revient, il revient ! ricana Banjo comme un perroquet.

— Vous deux, occupez-vous des clients, répondit Fiona, moi je…

— Quels clients ? Il a fait fuir tout le monde !

— Eh bien, dans ce cas, allez voir ceux qui restent, s’entêta Fiona avec raideur. Je vais m’occuper de Banjo. Ne vous inquiétez pas, je gère.

— Gère, gère ! répéta Banjo. Pas de sandwich, des cookies !

Shauna prit l’assiette… mais au moment où elle s’éloignait avec les gâteaux tant convoités, Banjo laissa échapper un cri strident.

— Non ! Nourrir, c’est bon, c’est trop bon, ça ! Hé, hé, hé !

Et voilà que de nouveau résonnait ce rire horripilant qui lui faisait crisser les dents.

Banjo se libéra de l’emprise de Fiona et se mit à sauter sur place avant de tourner autour d’elle sans qu’elle parvienne à l’attraper.

Tout en sautillant, il s’approcha de Shauna.

— Donne-moi un cookie et je te dirai un secret ! affirma-t-il avec un effrayant sourire, cookie, secret, cookie, secret…

Shauna aurait tout donné pour pouvoir le débrancher.

— Arrête de sauter comme ça, tu me donnes le tournis.

Nouvel éclat de rire.

— Allez, arrête, Banjo, va voir Fiona, ordonna-t-elle avec l’espoir qu’un peu de nourriture le calmerait temporairement.

— Non, non, un bon secret ça, ouiiiiiii, un bon secret. Un cookie, bon secret. Deux cookies, meilleur secret.

— Mais de quoi parles-tu ? Quel secret ?

Banjo leva le menton et huma.

— Seize cookies, seize cookies sur l’assiette.

Intriguée, Shauna les compta à son tour et fut étonnée de trouver le même compte.

— Comment tu as fait ça ?

— J’ai senti, tu sens pas ?

— Allez, viens par là, toi, soupira Fiona en le prenant de nouveau par le bras.

— Non, pas par là ! ronchonna-t-il en se penchant vers Shauna. Donne-moi un cookie, je te dirai un secret.

— Va donc avaler un sandwich, Banjo, tu racontes n’importe quoi.

Il cessa de sauter sur place et ouvrit des yeux ronds

— L’a plus ses dents, non, non. Plus de dents et plus ses grands ongles.

Shauna se figea sur place.

— Quoi ? Qui n’a plus de dents et d’ongles, Banjo ?

— Hé, hé, hé ! Plus de dents, faut des dents !

Il tapota ses canines d’un ongle sale.

— Faut des dents

— Tu comprends ce qu’il raconte ? demanda Fiona.

— Je n’en suis pas certaine, répondit Shauna en reposant le plateau hors de portée de Banjo, mais on va être vite fixées.

Elle prit un gâteau et l’agita sous son nez.

Il le saisit et l’engouffra en une bouchée, avec un grognement animal. Il ferma les yeux, une expression de profond ravissement sur le visage. Puis il les rouvrit et se dandina d’une jambe sur l’autre.

— Voilà, je t’ai donné un cookie. Alors, c’est quoi ce secret ?

— Hé, hé, hé !

Banjo libéra une nouvelle fois son bras et se remit à courir dans le magasin. Fiona et Caitlin s’élancèrent à sa poursuite, mais il les évita et parvint à faire demi-tour en semant ses poursuivantes. Il arrivait droit sur Shauna. Il percuta une nouvelle fois le comptoir de plein fouet et elle crut bien qu’il allait basculer de l’autre côté.

— Encore un mort, siffla-t-il entre ses dents, un, deux, trois. Trois morts, plus de dents. Plus de gros ongles. Trois morts, trois morts !

Le cœur battant à tout rompre, elle le saisit par le col.

— Qu’est-ce que tu racontes ? Qui est mort ?

Il cessa de sauter sur place et la força à le lâcher.

— Trois souris aveugles, récita-t-il d’une voix désincarnée, regardez comme elles courent. Elles s’enfuient sans leurs dents. Qu’elles sont bêtes, ces trois souris aveugles imbéciles, qu’elles sont… mortes.

— S’il te plaît Banjo, demanda-t-elle à voix basse, dis-moi de qui tu parles, qui est mort ?

Il se remit brusquement à sautiller, comme ramené à la vie par un défibrillateur.

— Cookie, cookie ! s’écria-t-il avec un rire démoniaque avant de s’enfuir du magasin.

Le cœur de Shauna battait si fort qu’elle en avait la nausée. Il était au courant au sujet des lycans, elle en était certaine. Mais il avait parlé de trois souris.

Simon, Nicole et… qui d’autre ?

Y avait-il eu une nouvelle victime ?

Et cette histoire de dents ? Banjo était donc au courant des ablations ?

Elle commençait à avoir un mauvais pressentiment. Elle repensa à Banjo et Mattie se disputant devant la boutique et se remémora la manière dont la clocharde avait enfoncé le poteau d’un simple coup de poing.

Sa force était anormale.

Et voilà qu’à présent Banjo prétendait avoir perçu l’odeur des cookies depuis l’autre côté de la rue bondée de touristes. C’était… tout bonnement impossible.

Auguste ne leur avait-il pas dit que quiconque ingérait la poudre fabriquée à partir des crocs et des griffes de lycans possédait pour un temps certains de leurs pouvoirs ?

Est-ce que Banjo et Mattie avaient goûté à cette nourriture immonde ?

Un frisson lui parcourut l’échine.

Trois souris.

Le moment était venu de mettre Jagger et Ryder dans la confidence, les autres communautés devaient être au courant.

Elle allait avoir besoin de renforts, que ça plaise ou non à Danyon.
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Le Carré Magique était tellement bondé que Danyon dut jouer des coudes pour y entrer. Un autre jour que celui-là, il aurait battu en retraite car il détestait la foule. L’énergie que dégageait la promiscuité de nombreuses personnes dans un espace réduit le rendait nerveux.

C’était pour Shauna qu’il était là, elle seule pouvait le pousser à combattre ses réticences.

Il avait laissé la rive ouest derrière lui et avait immédiatement filé vers le Quartier français pour la retrouver. C’était nouveau pour lui de ressentir ce besoin d’être près de quelqu’un.

Depuis la nuit dernière, il l’avait dans la peau et n’avait aucune envie que cela cesse. La logique aurait voulu qu’il fuie toute intimité avec elle — une union entre un lycan et une humaine était impensable, ça ne marcherait jamais.

Mais son cœur ne l’entendait pas ainsi et profitait du formidable cadeau que le destin lui faisait.

Danyon ne se souvenait pas de s’être jamais senti à ce point vivant, et à son grand étonnement, le sexe ne jouait qu’une part minime dans son état — même si c’était de ce point de vue l’expérience la plus incroyable de toute son existence.

Il avait connu d’autres femmes, bien sûr, mais avec Shauna, c’était différent ; quelque chose s’était déverrouillé en lui et il se sentait comblé et avide d’elle à la fois.

Il ne lui suffirait pas de partager son lit, il voulait qu’elle lui ouvre son cœur, et il était prêt à lui ouvrir le sien en retour. C’était la première fois que sa sensibilité s’exprimait avec une telle vigueur.

Shauna était le Gardien des lycans, et, à ce titre, elle avait le droit d’être mise au courant de la mort du loup-garou de Kara. C’était la bonne excuse qu’il s’était trouvée pour revenir vers elle aussi vite.

Il se déplaça lentement à travers la foule jusqu’au comptoir. Si Shauna n’était pas là, une de ses sœurs pourrait peut-être le renseigner.

Il atteignit enfin son but. Caitlin était en train d’encaisser les achats d’une longue file de clients qui attendaient leur tour. Il se posta sur le côté, attendant une petite accalmie pour lui parler. Elle dut sentir sa présence car elle releva la tête et lui adressa un sourire hésitant. Puis elle se remit au travail avant de le regarder de nouveau plusieurs fois de suite. Au bout d’un moment, il la vit froncer les sourcils. Soit sa curiosité commençait à s’éveiller, soit elle en avait assez d’être épiée.

Elle finit par craquer.

— Est-ce que je peux vous aider ? demanda-t-elle, au grand désarroi d’un homme d’âge moyen qui craignait visiblement de voir son tour lui échapper.

Caitlin entendit l’homme soupirer ostensiblement et s’excusa bien vite.

— Je vous remercie pour votre patience, lui glissa-t-elle avec un sourire, je n’en ai que pour une seconde.

Elle se tourna de nouveau vers Danyon.

— Je peux savoir pourquoi vous restez planté là à me regarder. On se connaît ?

— Je ne crois pas que nous ayons été présentés. Je m’appelle Danyon Stone et je cherche Shauna.

Il y avait trop de monde pour qu’il prenne le risque de se présenter comme le mâle dominant de la meute de la rive est.

Caitlin fronça les sourcils une nouvelle fois.

— Et qu’est-ce que vous lui voulez, à ma sœur ?

— Je suis un ami à elle.

Elle sembla d’abord intriguée par sa réponse, puis une étincelle apparut dans ses yeux.

— Ainsi, c’est vous le fameux Danyon.

Danyon se demanda pourquoi Shauna avait parlé de lui à ses sœurs.

— Oui, en effet, répondit-il en s’éclaircissant la voix, est-ce que Shauna est ici ?

Caitlin se mordit la lèvre. Devait-elle lui dire où se trouvait sa sœur ?

— Shauna est en salle de consultation, se résigna-t-elle à avouer, vous prenez cette allée et vous tournez à gauche, tout au bout. Vous verrez un rideau bleu. C’est là.

— Une salle de… consultation ?

— Oui. Oh, je suis désolée… je pensais que vous étiez au courant. Je tire les tarots. Notre sœur aînée, Fiona, lit dans les feuilles de thé et Shauna fait les lignes de la main. Ça se passe dans cette salle.

Danyon la remercia et suivit ses indications. Shauna avait-elle lu les lignes de sa main à son insu ? Il se demanda s’il devait en sourire ou s’en inquiéter.

Dès qu’il eut posé la main sur le rideau et avant même qu’il l’eût soulevé, il entendit des voix de l’autre côté : deux hommes et une femme ; elle n’était pas seule.

Il hésita. En temps normal, il aurait frappé, mais… il n’y avait pas de porte.

Caitlin t’a indiqué le chemin. Si elle estimait que ton arrivée puisse être mal perçue, elle t’aurait dit d’attendre.

Il souleva donc le rideau et entra. La conversation cessa aussitôt et il sentit son cœur manquer un battement.

La pièce était petite et décorée de façon sommaire. Shauna était bien là, ainsi que sa sœur aînée, et Jagger DeFarge, le vampire lieutenant de police. Il y avait aussi un autre type bien bâti qu’il n’avait jamais vu.

Ce qui l’inquiétait, ce n’était pas l’identité de ces gens, mais les bribes de discussion qu’il avait surprises ; ils étaient en train de parler de ses lycans. Il avait tenu pour acquis que Shauna ne trahirait pas sa confiance et qu’elle ne se confierait pas à quiconque durant les douze prochaines heures. D’un point de vue strictement temporel, elle s’y était conformée, mais après ce qu’ils avaient vécu ensemble, il s’était bêtement attendu à ce qu’elle patiente jusqu’à ce qu’ils aient de nouveau une conversation à ce sujet.

Il se sentait trahi, bien qu’elle ait respecté leur accord.

Sa déception devait être manifeste car il vit le sourire de Shauna mourir sur ses lèvres.

— Danyon, quel plaisir de vous revoir ! le salua Fiona.

— Le plaisir est pour moi.

Ils ne s’étaient rencontrés que deux fois et la dernière remontait à plus d’un an. Il fut donc surpris qu’elle se souvienne de lui.

— Désolé de vous interrompre, je te cherchais, Shauna, et Caitlin m’a dit que tu étais ici.

— Vous ne nous dérangez pas, le rassura Fiona. Je vous en prie, entrez. Je crois que vous connaissez déjà le lieutenant DeFarge…

— Oui, bien entendu.

— Et voici Ryder Mallory, expliqua Fiona en lui présentant l’inconnu.

Danyon se souvint alors que l’homme était le métamorphe chasseur de primes qui était arrivé en ville quelques mois plus tôt, traquant les possédés. Son aide avait été précieuse, et c’est grâce à son concours que Caitlin et les dirigeants des autres communautés étaient parvenus à sauver la ville.

Danyon lui adressa un signe de tête courtois qui lui fut aussitôt rendu.

Shauna s’était levée et avait posé sa main sur son bras.

— On m’a dit qu’il y avait eu une nouvelle victime et je n’avais aucun moyen de te joindre. Je ne savais même pas si tu serais de retour aujourd’hui…

Elle épiait sa réaction de ses magnifiques yeux tristes.

— Trois morts en deux jours, il fallait que j’agisse. Nous avons besoin d’aide.

Il l’observa en souhaitant qu’elle réussisse à lire ses pensées dans ses yeux.

Comment as-tu pu penser que je te laisserais sans nouvelles ? Tu croyais vraiment que j’allais disparaître comme ça ?

Shauna lâcha son bras.

— Tout le monde dans cette pièce est au courant pour Nicole et Simon, Danyon. Nous savons également qu’un troisième meurtre s’est produit. De qui s’agit-il ? Quelqu’un d’ici ? Est-ce qu’on a découvert le corps ?

— C’est un lycan de la rive ouest, lui apprit-il platement.

Il n’avait pas l’intention de donner plus de détails devant un suceur de sang et un métamorphe.

Shauna perçut son hésitation.

— Tu peux parler, je t’assure, ils sont là pour nous aider.

Le regard de Danyon se porta sur Jagger.

— J’apprécie l’offre, mais on peut se débrouiller seuls.

Jagger acquiesça.

— Je comprends. J’ai ressenti la même chose il y a six mois durant l’affaire du cimetière. Mais j’avais tort. Croyez-moi. Personne ici ne remet en cause vos capacités de chef, on propose simplement un coup de main.

— Je pense que nous devons tous nous serrer les coudes, insista Fiona, nous avons eu le tort de nous accuser mutuellement durant l’affaire du cimetière et nous avons commis la même erreur lorsque les possédés ont débarqué. Les vampires s’en sont pris aux métamorphes, qui ont accusé les lycans… Les esprits se sont apaisés depuis, mais il y a encore des tensions sous-jacentes. Personne n’a envie que ça dégénère.

— Je suis d’accord, intervint Ryder. Je comprends votre posture, Danyon. J’ai débarqué ici en traquant les possédés. J’ai passé deux années à suivre leur piste et je n’avais aucune envie qu’on vienne me filer un prétendu coup de main. C’était mon affaire. Mais la vérité, c’est que mon entêtement a coûté la vie à des gens. J’avais besoin d’aide, vite, et je ne m’en rendais même pas compte.

Ryder glissa un pouce dans un passant de son jean.

— Ecoutez, votre meurtrier est peut-être en train de se balader dans Royal Street à l’heure qu’il est, en quête de sa prochaine victime, attendant la sortie des bureaux pour passer à l’attaque.

Shauna acquiesça.

— Nous devons l’en empêcher, et c’est pour ça qu’il faut multiplier les guetteurs en ville et aux alentours. Particulièrement à l’approche de la nuit du Dommage. Les lycans vont faire des heures supplémentaires à cause de l’afflux de touristes et nous devons les protéger, c’est notre boulot.

— C’est mon boulot, corrigea Danyon.

— Ça ne concerne pas que toi, rétorqua Shauna, je suis le Gardien des lycans, ils sont aussi sous ma responsabilité.

Il la fixa avant d’ajouter d’une voix sourde.

— Tu aurais dû m’en parler avant de les mettre au courant.

Shauna ne baissa pas les yeux, au contraire. Son ton se durcit.

— J’ai tenu parole. Douze heures, tu te souviens ? Et pour ta gouverne, j’avais l’intention de t’en parler, mais tu étais introuvable.

— Comment as-tu appris pour la troisième victime, qui t’a mise au courant ?

— Banjo Marks.

— Qui ?

— Un vampire du coin, expliqua Jagger. C’est un gamin des rues, un toxico…

— Comment est-ce que ça lui est venu aux oreilles ?

— Je n’en sais rien. Il n’a pas exactement débarqué en racontant qu’il était au courant, cela dit. Il a… C’est une longue histoire, je t’expliquerai ça plus tard.

Jagger prit la parole.

— Danyon, vous devez comprendre que nous sommes tous impliqués dans cette affaire. Jusqu’ici, les victimes ont exclusivement été des lycans, mais rien ne nous dit que ça va durer. Nous sommes peut-être tous des cibles.

— Sûrement pas, répliqua Danyon en regrettant aussitôt son emportement.

— Pourquoi ça ? demanda Jagger.

Danyon demeura muet. Les informations que leur avait données Auguste au sujet de l’usage qu’on pouvait faire des crocs et des griffes de loup-garou devaient demeurer confidentielles. Auguste s’en était ouvert à eux uniquement en raison de leur statut ; les vampires et les métamorphes ne devaient pas être mis au courant.

Shauna intervint, comme si elle avait lu dans ses pensées.

— Nous devons tout leur dire, Danyon, je leur fais confiance. Rien de ce qui se dira ici ne quittera cette pièce.

— Tu as notre parole, confirma Fiona.

— Tu as déjà oublié ce que nous a spécifié Auguste au sujet de la confidentialité de ses informations ?

— Bien sûr que non, mais il ne nous a pas non plus interdit de leur en parler.

— Pure rhétorique.

— Et puis je suis le Gardien des lycans, et tu es un lycan. C’est à moi de juger ce qui doit ou non être divulgué et j’en répondrai devant Auguste le cas échéant. C’est lui qui m’a tout enseigné, souviens-toi. Je te demande de me faire confiance. Il comprendra ma décision.

Danyon se passa une main dans les cheveux. Tous les regards étaient braqués sur lui ; ils attendaient son verdict. Manifestement Shauna ne leur avait pas tout révélé, et il lui en était reconnaissant. Au moins lui restait-il un peu de dignité. Shauna ne pouvait pas comprendre l’importance que cela revêtait aux yeux d’un mâle dominant. Dans sa position, la dignité était un bien précieux. Sa fierté avait été froissée lorsqu’il les avait entendus discuter de ce qu’il considérait comme sa chasse gardée. Mais il devait bien admettre qu’il faisait confiance à Shauna. Ils n’étaient pas ensemble depuis longtemps, mais il savait déjà à qui il avait à faire et cela lui suffisait pour mettre sa vie entre ses mains. Si elle faisait confiance à ces gens, il se rangerait à son opinion.

Il commença donc, à regret, à révéler ce qu’Auguste leur avait confié : la mise à mort du renégat, des années auparavant, la forme particulière de la sentence…

Lorsqu’il eut terminé, tout le monde demeura silencieux afin de prendre la mesure de cette révélation.

Ce fut Ryder qui brisa le silence.

— Est-ce que la chose est connue des lycans ? Je veux parler des propriétés particulières des crocs et des griffes ?

— Non.

— Je comprends maintenant pourquoi vous nous disiez que les autres communautés n’étaient pas visées, mais vous allez tout de même avoir besoin d’aide. On devrait réunir les dirigeants des trois peuples et les mettre au courant. Si…

— Non, nous devons garder ça pour nous, contra Danyon.

Jagger leva la main.

— Si ce que vous dites est vrai, les lycans des alentours de La Nouvelle-Orléans ne sont pas les seuls à risquer leur vie. Tous les loups-garous de la planète pourraient être en danger. La seule façon de contrer cette menace est de faire front commun.

— Que l’on décide de les mettre au courant ou pas, l’information concernant les crocs et les griffes ne doit pas sortir de cette pièce, fit remarquer Shauna. Si la chose venait à s’ébruiter, des vocations de chasseur risqueraient de naître.

— Tu as raison, approuva Fiona.

— Je préconise de prévenir les dirigeants, mais ce n’est que mon avis, temporisa Jagger, nous nous conformerons à votre verdict, Danyon. Si vous voulez que ça reste entre nous, je respecterai votre décision et nous ferons tout pour vous aider, Ryder, Fiona, Shauna et moi.

Tous les regards étaient braqués sur Danyon, et même si cela lui coûtait, il devait bien admettre que Jagger avait raison. Il n’avait pensé qu’aux lycans de La Nouvelle-Orléans, sans avoir de vision à plus grande échelle. D’autres loups-garous, aux Etats-Unis ou ailleurs dans le monde, étaient peut-être en danger de mort.

Il n’y avait qu’un choix possible, toute autre décision ferait de lui un bien piètre chef.

Et cette idée lui était insupportable.

Il allait accepter que les dirigeants soient prévenus, mais il n’avait pas l’intention de rester assis à ne rien faire pendant qu’ils rassembleraient ce conseil. Les réunir pouvait prendre des heures, voire des jours.

Il fallait agir maintenant, avant que quelqu’un d’autre ne meure, et c’était à lui de s’en charger.
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Shauna n’avait pas de goût particulier pour les réunions à 3 heures du matin et elle avait dû se faire violence pour assister à celle-là. Elle avait été étonnée de voir que les dirigeants des trois peuples étaient tous présents. Ils avaient leurs propres entreprises et il n’était pas aisé de les réunir en urgence, surtout durant une période aussi chargée. Un petit miracle, en somme.

Les lycans étant au centre du débat, Auguste avait proposé qu’on utilise sa salle de conférences. Shauna avait été surprise que le vénérable accepte de prendre part à ce conseil. Contrairement à ce qu’elle avait assuré à Danyon, elle n’était pas du tout certaine qu’Auguste approuverait sa décision de révéler des informations cruciales. Il avait cependant très bien pris la nouvelle et l’avait même félicitée pour avoir fait preuve d’autant d’esprit d’initiative et d’intégrité. C’était à ses yeux les qualités d’un Gardien d’exception.

Ces compliments l’avaient un peu prise de cours.

Habituellement Shauna et ses sœurs rencontraient Auguste et les dirigeants des deux autres peuples au moins une fois par an. C’était l’occasion de partager des informations sur des sujets généraux et de se tenir au courant de l’actualité des uns et des autres, même s’il était déjà arrivé dans le passé que ces réunions soient convoquées pour régler des problèmes majeurs menaçant la cité tout entière.

Six mois auparavant, des meurtres avaient été commis au cimetière. Deux femmes avaient été découvertes mortes au milieu des tombes, vidées de leur sang. Les soupçons s’étaient aussitôt portés sur les vampires avant de se retourner vers les métamorphes et leurs capacités à changer d’apparence. Les lycans n’avaient pas été impliqués pour des raisons évidentes ; lorsqu’un loup tue, les corps sont très abîmés et ce n’était pas le cas des deux victimes. Pourtant, cela n’avait pas empêché certains de porter des accusations infondées, car les trois communautés étaient en émoi.

La situation avait empiré trois mois plus tard lorsqu’un groupe de possédés avait tenté de prendre le contrôle de la ville. C’est à ce moment que Ryder Mallory — métamorphe et chasseur de primes de son état — était arrivé et les avait traqués. Les morts s’étaient alors comptés par dizaines sur le chemin des possédés et, cette fois, toutes les races étaient pointées du doigt. Sans l’intervention de Ryder, de Caitlin et de Jagger, la ville aurait sans doute été à feu et à sang.

Et voilà que cela recommençait.

Une nouvelle crise, d’autres morts…

Vivraient-ils en paix un jour ? Le sang cesserait-il enfin de couler à cause de la vanité, de la folie et de l’ambition de quelques-uns ?

L’avenir était sombre et de nombreuses guerres seraient encore menées au nom de la paix, chaque génération répétant sans relâche les erreurs de ses aînés. Il importait à chacun de faire de son mieux pour porter un peu d’espoir.

Shauna venait de prendre place dans la salle de conférences lorsque Rita, l’assistante d’Auguste, introduisit Danyon dans la pièce.

Ils échangèrent un sourire et il vint s’asseoir face à elle, de l’autre côté de la table, après avoir hésité à s’installer à ses côtés. Elle se demanda pourquoi il avait agi ainsi, avant de comprendre brusquement.

Lorsque Andy Saville était arrivé sur la scène du crime de Simon, il avait fusillé la jeune femme du regard avec l’air de dire : « Tu es une femme, à peine plus qu’une gamine, tu n’as rien à faire ici. » Danyon avait imposé sa présence pour qu’elle ne soit pas écartée et qu’on la prenne au sérieux. En s’asseyant en face d’elle, il suivait la même logique. La plupart des membres du conseil étaient des hommes et il était évident que s’il avait pris place près de Shauna, les questions lui auraient été posées à lui, puisqu’il était un mâle dominant. Son statut de Gardien n’aurait pas pesé bien lourd face à la jeunesse et au rang de Danyon, et aujourd’hui c’était à elle de mener les débats, rôle d’ordinaire tenu par Fiona. La réunion du jour portait sur les lycans, il était normal qu’elle préside — et qu’elle soit en première ligne en cas de problème ou de désaccord. En s’asseyant en face d’elle, Danyon lui donnait donc un peu de latitude pour lui permettre de remplir son rôle.

Fiona et Jagger les rejoignirent, bientôt suivis de Caitlin et de Ryder. Jagger et Ryder n’étaient pas des grands noms au sein de la communauté, mais leurs talents de détective et de chasseur de primes étaient reconnus, aussi leur avait-on demandé de se joindre au conseil.

Le suivant à entrer dans la pièce fut David DuLac, le chef des vampires, propriétaire d’une boîte de nuit baptisée l’Enfer et située dans Esplanade Avenue. L’endroit était original, il s’agissait d’une ancienne église réaménagée, avec vitraux, alcôves et travée centrale ; David ne faisait jamais les choses à moitié.

Armand Saint-Pierre, chef des métamorphes et propriétaire du Viola, l’un des restaurants les plus courus de la ville, le suivait de près. Après Auguste, Shauna estimait qu’Armand était le plus séduisant des trois dirigeants. Il y avait de l’aristocrate en lui et ceux qui le connaissaient mal le prenaient souvent pour un snob — alors que c’était simplement quelqu’un de discret.

Auguste fermait la marche et s’assura aussitôt que les rafraîchissements, les croissants et les beignets avaient été servis sur la longue table de conférence. Rassuré, il congédia Rita d’un signe de tête.

Dès que la porte fut fermée, Auguste prit la parole.

— Veuillez prendre place, je vous prie.

Même à 3 heures du matin Auguste semblait frais et dispos. Son costume noir Armani n’avait pas le moindre faux pli et ses longs cheveux argentés étaient soigneusement coiffés en arrière.

Il s’installa en bout de table.

— Je tiens à tous vous remercier pour avoir aménagé vos emplois du temps afin de nous permettre de nous réunir à une heure aussi tardive.

— C’est naturel, répondit Ryder.

— Je vous présente mes condoléances, Auguste, répondit Armand.

— De même, ajouta David DuLac, vous avez bien fait de nous réunir. Les choses semblaient s’être un peu apaisées depuis les affaires récentes, mais en réalité mes vampires sont toujours très tendus.

— Est-ce que l’un d’entre eux en particulier vous a semblé anormalement agité ? demanda Ryder.

— Pourquoi me demandez-vous ça ? s’enquit David, sur la défensive. Pourquoi pointer ma communauté du doigt ? Je pense qu’Armand et Auguste pourront témoigner que nous sommes tous très nerveux depuis l’affaire des possédés.

Ryder leva la main.

— Je n’avais pas l’intention de pointer du doigt votre communauté. Si nous sommes ici, c’est aussi pour déterminer une ligne de conduite. Et pour y arriver, il va falloir tout mettre sur la table, cela inclut d’envisager que le tueur appartient à l’un de nos peuples. Personne n’a envie de se confronter à cette idée, mais c’est une démarche nécessaire si on veut agir vite et bien. Les lycans semblent être l’unique cible mais nous ignorons ce que l’avenir nous réserve. Les trois peuples pourraient être en danger, alors je vous demande de ne pas prendre mes questions comme des attaques personnelles. Et comme vous faisiez référence à la nervosité des vôtres…

— Ce n’était qu’une simple constatation, se défendit David.

— Très bien, capitula Ryder.

— Je crois que nous sommes tous un peu à cran, intervint Jagger. Pour ma part je pense que non seulement nous devons arrêter rapidement le meurtrier, mais nous devons en outre y parvenir sans attiser de querelles stériles entre nos peuples. Pour cela, le mieux est de ne pas communiquer sur l’enquête en cours, même si j’imagine que la nouvelle des assassinats à déjà dû se répandre. C’est à vous, les dirigeants, qu’échoit la tâche d’apaiser les tensions, et comme le soulignait Ryder, il est important que cette politique d’apaisement commence ici même. Les portes de cette salle sont closes, personne en dehors de nous ne possède le moindre élément d’enquête et il est capital que nous œuvrions sans nous soucier de la nature du meurtrier, qu’il soit humain, vampire, lycan ou métamorphe.

Son regard se porta vers Danyon, puis sur Auguste.

— Même autour de cette table, certaines inimitiés existent. Elles doivent être gommées si l’on ne veut pas qu’elles se répercutent au-dehors, amplifiées. Nous devons nous montrer solidaires afin que vos peuples fassent de même.

Auguste croisa les bras.

— Jagger et Ryder ont raison. En tant que chef des lycans, je sais combien tous ici, nous pouvons être fiers de nos peuples. Il est tellement plus facile d’accuser quelqu’un d’autre que de se regarder dans un miroir. Dans cette affaire, nous allons devoir tracer une croix sur notre fierté et suivre toutes les pistes sans exception, et nous préparer, le cas échéant, à livrer la guerre du siècle contre un ennemi inconnu.

— Vous n’avez pas le sentiment d’exagérer un peu, Auguste ? demanda Armand en se versant une tasse de café. Il est certain que nous ne devons pas prendre à la légère la mort de trois lycans, mais à entendre Ryder et Jagger, on se croirait aux portes d’un massacre à grande échelle. Pourquoi donc ?

— Est-ce que je peux répondre ? demanda Jagger en guettant l’assentiment d’Auguste.

Le vénérable l’enjoignit à poursuivre.

— Si nous réagissons ainsi, c’est parce que les circonstances sont extraordinaires, expliqua Jagger, et elles nous poussent à croire que ce n’est qu’un début et que le massacre des lycans va se poursuivre.

— De quelles circonstances parlons-nous ? l’interrogea David.

Cette fois, Shauna leva la main avant que Jagger n’eût le temps de répondre.

— Je suis désolé David, mais pour des raisons de sécurité évidentes, ces circonstances ne peuvent être divulguées ; trop de vies sont en jeu.

— Comment ça ? s’agaça le vampire. Vous nous demandez notre aide et vous nous dissimulez des informations ? C’est quoi cette attitude ?

— C’est complètement absurde ! renchérit Armand. Si vous voulez qu’on vous aide à mettre sur pied une stratégie, la moindre des choses est que vous partagiez avec nous toutes vos informations, ma petite.

Shauna se mordit la lèvre pour ne pas lui expédier une réplique cinglante au visage. Elle détestait qu’un homme, fût-il vampire, métamorphe ou humain, l’appelle « ma petite », « ma chérie », « ma chère ». Elle détestait cette façon qu’ils avaient de la prendre de haut. Il aurait tout aussi bien pu lui demander d’aller jouer ailleurs ou de ranger sa chambre pendant que les grands discutaient.

Fiona se leva brusquement et pointa son index sur la table en fusillant du regard tous les hommes qui étaient présents autour d’elle.

— David, j’aimerais vous poser certaines questions.

Il plissa les sourcils.

— J’écoute.

— Estimez-vous que mon jugement en tant que Gardien des vampires dans cette ville est digne de confiance ?

— Absolument.

— Pensez-vous que je sois loyale à votre espèce ?

— Tout à fait.

— De votre point de vue, est-ce que les décisions que je prends le sont toujours dans l’intérêt des vampires ?

— Evidemment.

— Pourquoi cela ? Est-ce parce que je porte ce titre de Gardien ?

Armand poussa un soupira excédé.

— Voyons, Fiona, vous savez bien qu’ils vous tiennent tous en très haute estime, et c’est la même chose pour les métamorphes et leur Gardien. Caitlin a gagné notre confiance depuis longtemps. Nous savons qu’elle nous est loyale car elle l’a prouvé maintes et maintes fois. Déjà vos parents avant vous étaient des guides avisés et sages, aimés de tous et c’est ce qui nous a incités à nous fier à Caitlin. Par ses actes, elle n’a fait que renforcer cette place qu’elle tient désormais dans nos cœurs.

— Est-ce que par hasard on chercherait à avoir un plus gros cadeau de Noël cette année, Armand ? demanda Caitlin sur le ton de la plaisanterie.

Il eut un sourire entendu.

— Je vous suggère de faire vos emplettes sur internet, dans ce cas.

Fiona lança un clin d’œil à Caitlin et à Shauna et poursuivit d’un ton ferme.

— C’était un discours très flatteur, Armand, merci beaucoup. Je suis d’accord, Caitlin est une personne remarquable, et Shauna également, ce qui m’amène là où je voulais en venir. J’aimerais vous rappeler à tous que le fait qu’elle soit la plus jeune de nous trois ne vous dispense pas de lui témoigner le respect qui lui est dû. Dans le rôle de Gardiens, notre parole est d’or. Lorsque nous nous adressons à vous dans le cadre de cette fonction, c’est toujours afin de faire au mieux pour vous. Ainsi, David, Armand, si Shauna affirme que ne pas vous révéler certaines informations est une question de vie ou de mort, dites-vous que ce n’est en aucun cas une manœuvre politique.

Fiona se rassit et s’intéressa à son croissant. Shauna l’aurait bien prise dans ses bras pour l’avoir soutenue ainsi. C’était la première fois qu’elle se sentait l’égale de sa sœur aînée, et pas uniquement la sœur cadette de Fiona et de Caitlin.

— Si vous le voulez bien, nous allons revenir au sujet de cette réunion, proposa Auguste en posant les coudes sur la table et en réunissant l’extrémité des doigts de ses deux mains.

D’où elle était assise, Shauna pouvait voir le petit sourire qu’il dissimulait derrière ce geste. Lui aussi était heureux que Fiona ait pris la défense de sa sœur.

— C’est regrettable, mais nous n’avons pour le moment que peu d’informations. Tous les dominants de la rive ouest ont reçu l’ordre de placer leurs loups-garous les plus puissants et les plus fidèles en sentinelles. Leur mission est de surveiller toute activité inhabituelle, toute personne suspecte. Le fait est que nous ne savons pas ce que nous cherchons réellement, ce qui nous ramène à la question principale dans cette affaire : qui possède la force nécessaire pour entraver un lycan sous forme bestiale ? Si nous possédions la réponse à cette question, nous saurions au moins dans quelle direction chercher.

— N’allez pas interpréter mes paroles de travers, prévint Armand, car je suis tout disposé à offrir mon aide, mais honnêtement je doute fort que le meurtrier soit un métamorphe. La plupart font ma taille et sont plutôt fins ; au milieu des autres nous sommes comme des arbustes perdus dans une forêt de chênes massifs.

Shauna détourna la tête pour qu’il ne la voie pas écarquiller les yeux.

Armand poussa un profond soupir.

— Ce que je veux dire, c’est que même en se mettant à douze, jamais des métamorphes ne pourraient maîtriser un lycan.

— Et si ces métamorphes se transformaient en quelque chose de plus massif encore qu’un lycan ? demanda Ryder. Est-ce que la chose deviendrait possible ?

Armand lui lança un regard assassin.

— De quel côté êtes-vous, monsieur Mallory ?

— Il est du côté de la justice, intervint Caitlin, n’avez-vous donc rien écouté de ce qui vient d’être dit ? Tout le monde doit envisager la possibilité que ce puisse être le fait de l’un de ses protégés, les métamorphes ne font pas exception à la règle.

Cette fois, ce fut au tour d’Armand d’écarquiller les yeux.

— Redescendez de votre petit nuage, ma chérie, répondit-il, contrebalançant les éloges qu’il venait de lui adresser quelques minutes auparavant.

— Ils auraient pu adopter une forme monstrueuse, confirma Jagger, mais il me semble que, pour cela, ils doivent au préalable se forger une image mentale de la cible, non ?

— C’est juste, confirma Ryder, sauf s’ils adoptent leur forme primaire.

— Leur forme primaire ? répéta Shauna.

— Lorsqu’un métamorphe est encore jeune, en général la première transformation est accidentelle. Il peut s’agir d’une métamorphose en chat, en chien, en oiseau…, le premier animal qui attire leur attention au moment où mère Nature décide que le moment est venu, et le tour est joué. Cette forme est à jamais imprégnée dans l’esprit du métamorphe et il n’aura plus jamais besoin de visualiser cet animal pour en épouser l’apparence. Lorsqu’ils sont en danger, la plupart des métamorphes adoptent instinctivement cette première apparence.

— S’il s’agissait de s’imprégner d’une créature capable de terrasser un lycan, je vois mal quel pourrait être le modèle dans les environs, ajouta Shauna.

— Il y aurait bien Andy Saville, proposa David.

— C’est vrai que ce type est immense ! confirma Ryder.

— Mais c’est aussi un lycan, fit remarquer Shauna.

— Peu importe, lui rappela Jagger, on envisage toutes les possibilités, tu te souviens ?

Shauna acquiesça à contrecœur. Elle aurait parié tout ce qu’elle possédait qu’Andy était innocent.

— Bien. Je pense que les vampires sont hors de cause, décida David, puisque nous sommes incapables de nous transformer ainsi. Si un combat à lieu, c’est toujours crocs contre crocs. Un vampire ne perdrait pas de temps à saucissonner son adversaire dans de l’argent. Il lui ouvrirait la gorge, un point c’est tout.

— Si tant est que ledit vampire soit capable de mettre la main sur le lycan en question, tempéra Danyon.

— Un point pour vous !

— Et si un groupe de vampires décidait de charmer un lycan ? proposa Caitlin. Est-ce que cela serait possible ? Est-ce que le charme durerait assez longtemps pour pouvoir l’entraver ? Une fois capturé, il leur suffirait de lever le charme.

— C’est… théoriquement possible, admit David après réflexion, mais hautement improbable. Qu’y gagneraient-ils ? De ce que nous en savons, les victimes ont perdu beaucoup de sang. Un vampire n’aurait jamais laissé passer une telle occasion, il l’aurait vidé.

— Et des humains ? hasarda Fiona.

— Je ne vois pas bien comment ils s’y seraient pris, s’étonna Danyon, il leur aurait fallu duper le lycan pour le capturer sous forme humaine. Au premier geste suspect, il se serait transformé, et les humains n’auraient plus eu la moindre chance. N’oubliez pas que, d’un coup de griffes, un lycan peut détacher une tête d’un corps.

— Je suis d’accord, c’est très peu probable, confirma David, cependant nous savons à quel point les humains peuvent être stupides parfois. Sans vouloir vous offenser, mesdames.

— Aucun problème, le rassura Fiona.

— J’imagine assez bien une bande d’ivrognes se croyant dotés de superpouvoirs et s’en prenant à un lycan pour ajouter un trophée à leur tableau de chasse. Ce n’est pas si difficile à imaginer de la part d’un humain, si ?

Armand eut un haussement d’épaules dégoûté.

— Les humains sont capables des pires stupidités, c’est même à ça qu’on les reconnaît.

— En parlant d’idiots, intervint Jagger, il paraît qu’une nouvelle bande de motards s’est installée en ville depuis une semaine. Ils se font appeler FGB.

— Ce sont les initiales de quoi ? s’enquit Armand.

Jagger sourit.

— De ce que nous en savons, ça signifie : « Flingues, Gonzesses, Bières ».

— Comme c’est original, se lamenta Caitlin en hochant la tête de dépit.

— Ils n’ont pas encore eu d’ennuis avec le commissariat du huitième pour le moment, c’est pourquoi je n’ai pas grand-chose sur eux, regretta Jagger, mais je sais de source sûre que leur chef s’appelle Franck Macina et que les membres du gang le surnomment Franck le Colosse. Et ce n’est pas pour rien. Ce type approche des deux mètres pour cent quatre-vingts kilos. C’est le motard typique, avec un crâne rasé tatoué d’une femme nue.

— Oh, comme c’est charmant…, nota Armand.

— On raconte dans la rue qu’ils ont l’intention de renverser les Bloods et les Crips.

— Ils ne doutent de rien, s’étonna Ryder, les Bloods et les Crips sont les gangs les plus crains des Etats-Unis. Si ces fameux FGB ont l’intention de passer à l’acte, ils ont intérêt à acheter un gros stock d’Uzi.

— Ce n’est peut-être pas une mauvaise idée d’aller rendre une petite visite à Macina, décida Jagger, c’est peut-être un coup d’épée dans l’eau, mais c’est troublant de constater que les meurtres coïncident exactement avec la date de leur arrivée en ville.

— Ce n’est pas la seule piste digne d’intérêt, ajouta Shauna.

Tout le monde se tourna vers elle — ce qui la rendit brusquement nerveuse. Elle se tourna vers Auguste afin de puiser un peu de sa sérénité.

— Banjo Marks est passé au magasin hier.

— Oui, confirma David, c’est un vampire issu d’une vieille famille du bayou ; il ne trouve pas sa place dans la société. Banjo mène ses petites affaires et il est toujours sous l’effet d’une drogue quelconque. Si vous voulez mon avis, ce gamin est une sorte de sang-mêlé, même si j’ignore comment c’est possible. Je sais que c’est un vampire parce que j’ai vu ses crocs, mais je l’ai aussi vu manger de la nourriture et ronfler comme un sonneur. Pour autant que je sache, c’est un sans-abri et il mendie pour vivre.

— Banjo a seulement besoin qu’on prenne soin de lui, le défendit Fiona. Il vient souvent au magasin et il a toujours l’air affamé. Je vois de quoi vous voulez parler quand vous dites qu’il ingère de la nourriture, parce qu’il mange et boit tout ce que je lui donne, exactement comme un humain. La première fois qu’il est venu, j’ignorais même sa nature de vampire.

— C’est tout toi, ça, de servir un thé et des gâteaux à un vampire drogué et affamé, la taquina Jagger avec un regard amoureux.

— C’est notre saint-bernard à nous, avoua Caitlin.

— Où veux-tu en venir avec ce Banjo Marks ? l’interrogea Auguste.

— Il est venu hier au magasin et il se comportait vraiment étrangement.

— Banjo est toujours bizarre, ajouta David.

— Hier, il l’était encore plus que d’habitude. Fiona avait apporté des cookies. Banjo a prétendu qu’il avait senti leur odeur de l’autre côté de la rue et il a absolument voulu en manger. Il a mis un tel bazar dans le magasin que Fiona a essayé de l’attirer dans l’arrière-boutique en lui promettant un sandwich. Il a refusé, en hurlant qu’il voulait ses cookies. Il était vraiment dans un sale état, comme s’il avait pris une trop grosse dose d’héroïne. Il s’est alors figé en me regardant fixement et il m’a promis de me révéler un secret en échange d’un cookie. J’ai cédé et il s’est mis à me parler de trois souris aveugles sans dents et privées de leurs griffes. Sa voix était différente lorsqu’il évoquait ces détails, elle était devenue basse et monocorde, très différente de ses cris stridents habituels. Quand j’ai voulu en apprendre plus, il s’est enfui de la boutique. Je pense qu’à sa façon il essayait de me dire qu’il était au courant de l’affaire. Comment cela a-t-il pu se produire ?

Elle aurait voulu en dire plus, parler des sens exacerbés de Banjo, de son combat contre Mattie, de la façon dont cette dernière avait enfoncé un réverbère à mains nues, mais elle ne pouvait pas, pas sans révéler le secret que leur avait confié Auguste.

— Je ne pense pas qu’on puisse accorder le moindre crédit à ce que raconte Banjo, affirma David. La plupart du temps, il est même incapable de se souvenir de son nom.

— Vous ne lui faites peut-être pas confiance, intervint Armand, mais ça m’intéresserait d’avoir une dose de sa drogue. Je suis épuisé ces temps-ci, je dois faire de l’anémie. Un petit remontant ne serait pas de refus.

Caitlin lui jeta un regard noir qu’il ignora avec une moue dédaigneuse.

— Tout ce que je vous demande, dit alors Auguste, c’est de rester vigilants avec les vôtres, mais aussi vis-à-vis des humains. Demain, c’est la nuit du Dommage et vous savez quelle folie s’empare de la ville à ce moment-là. A cette occasion de nombreux lycans vont faire des heures supplémentaires, de nuit, et cela m’inquiète. Avec autant de touristes au mètre carré, il va être difficile de discerner les événements inhabituels des beuveries courantes.

— Nous garderons les yeux grands ouverts, promit David.

— Nous aussi, assura Armand

Il sembla réfléchir quelques instants et ajouta :

— Auguste, j’imagine que vous avez déjà un mâle dominant en place pour surveiller la rive ouest, mais j’ai un ami dans la police là-bas, un type réglo qui pourrait nous être utile. J’irais lui toucher deux mots, voir s’il a entendu parler de quelque chose.

— Est-ce qu’il s’agit de Luke Sims ? demanda David.

— Lui-même.

— Vous avez raison, c’est un vampire futé. Rien ne lui échappe.

— Si vous vous occupez de la rive ouest, je me charge de Lakeside avec quelques métamorphes, proposa Ryder. On fera le tour de la zone avant de remonter au nord.

— Je couvre le Quartier français, leur apprit Danyon, je veux mettre la main sur ce Banjo et sur Franck le Colosse.

— Je peux me charger de Franck, proposa Jagger, son gang n’est sans doute pas encore très puissant, mais ils doivent justement montrer les crocs pour se faire une place. Attention, je ne dis pas que vous ne faites pas le poids face à lui, mais je me dis que face à un insigne de flic, il fera peut-être moins le malin.

Danyon sourit. Un sourire plus dangereux qu’amical.

— Je suis un lycan, vous vous rappelez ? Je pense pouvoir m’occuper de lui.

— Nous irons ensemble, décida Shauna.

Danyon réagit aussitôt.

— Sûrement pas.

— Et je t’accompagne à Lakeside, proposa Fiona à Ryder.

— Jamais de la vie, je sais que vous voulez nous aider, toi et ta sœur, mais la situation est déjà suffisamment hors de contrôle comme ça en ville, je ne veux pas avoir à m’assurer que tu ne seras pas blessée en plus du reste.

— Je suis d’accord avec Ryder et Danyon, insista Jagger, je pense…

— Eh bien, réfléchis à deux fois à ce que tu comptes dire, parce que j’irai avec toi sur la rive ouest, que ça te plaise ou non. Il est inutile que je te rappelle que nous sommes les trois Gardiens, j’imagine ? Nous sommes là pour protéger vos trois espèces.

Jagger secoua la tête et leva un doigt pour ponctuer la réponse qu’il s’apprêtait à faire.

— Mais…

— Pas de mais. C’est comme ça, point final.

Il y eut encore une dizaine de minutes de débats houleux à l’issue desquels les trois jeunes femmes emportèrent le morceau.

Il fut convenu de convoquer une nouvelle réunion le lendemain de la nuit du Dommage afin de centraliser leurs observations et de partager leurs avancées.

En sortant du bureau d’Auguste, Danyon prit Shauna par le bras pour lui parler à l’oreille.

— En public, j’ai accepté que tu m’accompagnes, mais, en réalité, je préférerais vraiment que tu t’abstiennes, murmura-t-il, les rues vont être bondées cette nuit, si je dois suivre un gibier, je pourrais te perdre dans la foule et je ne sais pas ce que je ferais si tu venais à être blessée.

Elle se pencha vers lui.

— Je te promets d’être prudente, chuchota-t-elle.

Il soupira lourdement.

Shauna fit de même en fermant les yeux. Son souffle se mêla à celui de Danyon, les battements de son cœur s’accélérèrent brusquement. Elle n’aurait pas dû ressentir ce genre d’émotion, c’était déplacé étant donné les circonstances, mais c’était plus fort qu’elle. Elle ne se maîtrisait pas lorsqu’il était près d’elle.

Il lui effleura la joue, lui releva doucement le menton et leurs yeux se rencontrèrent. Elle sentit son âme s’embraser et le monde sembla disparaître autour d’elle ; comme chaque fois.

La prochaine fois que cette alchimie opérerait entre eux, elle se prit à souhaiter qu’il n’y ait aucun meurtre pour les détourner de leurs sentiments.
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Shauna entra dans la cabine de douche, l’espoir au cœur.

La réunion chez Auguste s’était mieux passée qu’elle ne le pensait. Tout le monde semblait décidé à se serrer les coudes. Jagger et Fiona s’occupaient de la rive ouest, Ryder et Caitlin de Lakeside et Danyon du Quartier français. A eux tous, ils couvraient le plus gros de la ville. Auguste se chargeait du reste de l’Etat en postant des sentinelles aux frontières des territoires de meute.

David et Armand, de leur côté, observeraient avec attention la clientèle de leurs établissements respectifs. L’Enfer et le Viola étaient des endroits courus et tous les touristes finissaient toujours par venir faire un tour dans l’un ou dans l’autre. Si quoi que ce soit d’étrange se produisait durant la nuit du Dommage, alors cela leur viendrait aux oreilles d’une manière ou d’une autre.

Ils n’avaient toujours pas de preuves solides, mais, avec autant d’espions à leur service, le conseil restreint avait beaucoup plus de chance de glaner quelques renseignements que si Danyon et Shauna étaient seuls au courant.

Danyon ne s’était pas montré très coopératif durant la réunion, mais Shauna devait reconnaître qu’il avait mis de côté ses considérations personnelles pour le bien de la communauté.

C’était un rôle ingrat que d’être mâle dominant, elle savait à quels obstacles il se confrontait. Il devait gérer la meute, et était en première ligne dès que les problèmes surgissaient. Cela devait être d’autant plus déstabilisant pour lui d’en laisser d’autres prendre les rênes à sa place.

Avant de le connaître, Shauna avait pensé que c’était par fierté qu’il refusait qu’on l’aide, que cette aide vienne de Shauna ou de quiconque. Il y avait sans doute un petit peu de ça cependant, même si Danyon n’était pas du genre à se rengorger au moindre prétexte. Il se faisait vraiment du souci pour sa meute et pour les lycans dans leur ensemble. Aux yeux de Shauna, c’était un homme honorable, même s’il était un peu borné par moments — mais qui était-elle pour le juger ?

Il n’en restait pas moins que, chaque fois qu’elle pensait à lui, son cœur s’emballait et sa température grimpait de plusieurs degrés. Elle, qui se croyait capable de tout contrôler, était en train de voir les choses lui échapper, sans savoir comment inverser la vapeur — si tant est qu’elle en eût envie.

Shauna n’était pas une jeune femme prude, elle avait connu d’autres hommes dans sa vie. Elle était sortie avec certains d’entre eux parce qu’elle les trouvait intelligents, drôles ou les deux à la fois. La plupart étaient des partenaires sexuels corrects, mais il manquait à tous un petit quelque chose.

Danyon sortait du lot.

Elle l’avait dans la peau, sans qu’il ait rien fait pour cela. Il semblait savoir intuitivement qui elle était, tout au fond d’elle-même, elle le voyait dans ses yeux quand ils parlaient, quand ils faisaient l’amour. Elle pouvait être naturelle avec lui, elle n’avait pas à craindre d’être rejetée.

Elle pouvait s’estimer heureuse, car il y avait eu une époque dans sa vie durant laquelle elle se serait elle-même privée de cette chance de connaître le bonheur.

Deux ans auparavant, elle était allée à cette fête avec un type du nom de Lance Miller, un entrepreneur intelligent à qui tout souriait. Ils sortaient ensemble depuis environ un mois à ce moment-là. La fête avait été organisée pour l’anniversaire de Brian, le cousin de Lance. Les convives étaient jeunes et le hard rock était la musique dominante. Le niveau sonore était tellement fort que Shauna avait cru que ses tympans allaient exploser. Elle avait essayé d’expliquer à Lance que ses oreilles étaient fragiles et il l’avait regardée avec étonnement, comme si un tentacule lui avait brusquement poussé sur la tête. Pis, il s’était mis à boire tant et plus et, sous l’effet de l’alcool, s’était comporté comme un adolescent irresponsable. Il s’était moqué d’elle devant tout le monde, avait augmenté exprès le volume de la musique, tout en arpentant la maison une sirène à la main.

Elle avait bien vite fui la fête… et Lance. C’était la dernière fois qu’elle lui avait adressé la parole — sans parler de le revoir. Après cette mésaventure, il lui avait fallu un certain temps avant d’accepter le moindre rencard.

Chez Shauna, l’attirance physique ne jouait qu’une petite partie dans une relation. Il y avait tellement plus important à ses yeux : le plaisir de passer du temps ensemble, d’apprécier les mêmes choses, de s’amuser et de partager les mêmes centres d’intérêt…

Danyon correspondait à tous ces critères.

Elle augmenta la puissance du jet brûlant qui jaillit sur sa peau nue. L’image de Danyon s’imposa alors à elle et elle se sentit à la torture.

Elle attrapa un gant de toilette, une bouteille de gel moussant et s’apprêtait à se frictionner lorsqu’il lui sembla entendre sonner à la porte.

Intriguée, elle sortit de la douche.

Pour arriver jusqu’à la sonnette, il fallait d’abord pénétrer dans le hall d’entrée de la maison. Fiona et Caitlin étaient parties à peine une heure auparavant pour retrouver Ryder et Jagger. Elles avaient peut-être oublié de refermer en partant…

Shauna tendit l’oreille… Rien.

Elle était sur le point de tourner les talons lorsque la sonnette retentit de nouveau.

— Qui ça peut être, bon sang ? dit-elle à voix haute en sortant de la douche.

Elle se drapa dans une serviette, sortit de la salle de bains puis de l’appartement, avant de gagner la partie commune. Danyon ne devait arriver que dans une heure et demie et elle n’attendait personne d’autre que lui. Elle alla jeter un coup d’œil par l’œilleton, en se promettant bien de n’ouvrir à personne à moins d’une véritable urgence.

Elle fut surprise de voir Danyon dans le judas. Elle se souvint qu’ils avaient évoqué la possibilité qu’un métamorphe puisse être le coupable. Même si cette théorie n’était pas en tête de liste, on n’était jamais trop prudent. Il se pouvait donc que l’homme qui se trouvait devant sa porte ne soit pas réellement Danyon. Elle devait en avoir le cœur net. Un métamorphe pouvait revêtir son apparence, mais pas son odeur, chose qu’elle connaissait par cœur. Malheureusement elle devait être plus proche de lui pour le vérifier, ce qui impliquait de le laisser entrer, à moins que…

Shauna posa son oreille sur l’espace qui se trouvait entre le chambranle et la porte. Elle ferma les yeux et se concentra sur son ouie surdéveloppée.

Elle perçut bientôt le souffle de son visiteur. C’était le même que celui qui chuchotait son nom, qui accompagnait ses soupirs de plaisir. Elle l’aurait reconnu entre mille. Jamais un métamorphe n’aurait pu imiter ça.

Certaine à présent que c’était bien lui qui attendait derrière la porte, elle fut prise de panique et ouvrit brusquement les yeux. Peut-être était-il porteur de mauvaises nouvelles. Un nouveau meurtre… Elle déverrouilla à la hâte, oubliant qu’elle ne portait sur elle qu’une simple serviette.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle sans prendre la peine de lui dire bonjour.

— Rien…, répondit-il, un sourire amusé aux lèvres.

— Alors qu’est-ce que tu fais là ?

— Tu reçois toujours tes invités dans cette tenue ?

— Seulement ceux avec qui je visite des scènes de crime. Comment as-tu passé la barrière d’entrée ?

— Ben… j’ai de longues jambes.

— Elle fait trois mètres…

— OK, j’ai pris la prestidigitation comme option à l’université.

Elle le laissa entrer et constata alors qu’elle était à demi nue. Elle serra sa serviette contre elle.

— Désolée, je n’ai pas pris le temps de m’habiller. J’étais sous la douche. Et puis tu ne devais arriver qu’à 10 heures et il est à peine 8 h 30.

— Je m’étais dit qu’on pourrait peut-être aller manger un morceau avant d’aller dans le Quartier français.

— Tu aurais pu appeler avant, non ?

— J’ai suivi l’inspiration du moment, se justifia-t-il en souriant de nouveau.

— Tu es toujours aussi spontané, dis-moi ?

— Pas vraiment, en fait. Mais ça m’a semblé être une bonne excuse pour venir te rejoindre plus tôt.

Shauna rit doucement.

— D’accord. Allez, entre. Assieds-toi pendant que je m’habille.

Danyon regarda autour de lui et laissa échapper un sifflement admiratif.

— Joli…, apprécia-t-il en observant le grand escalier, les meubles…

— Merci. Le mérite en revient à mes sœurs. Je ne suis pas très douée pour la décoration d’intérieur.

— Je suis persuadé que tu possèdes un sens esthétique très sûr, au contraire.

— On en est loin. Si elles m’avaient laissée faire, cette maison ressemblerait à un immense garage. Fiona vit par là, dans l’aile ouest, et Caitlin dans l’aile est. Moi, j’habite au bout de ce couloir.

— Je trouve ça bien que vous ayez chacune votre espace, tout en vivant sous le même toit.

— Moi aussi. J’adore mes sœurs, mais je crois qu’on ne se supporterait pas si on vivait les unes sur les autres.

Ils se dirigèrent vers son appartement et passèrent la porte qu’elle avait laissée ouverte.

— Nous y voilà.

Elle l’observa tandis qu’il détaillait l’endroit avec un air satisfait.

— Est-ce que ce sont aussi tes sœurs qui ont décoré ton appartement ?

— Malheureusement non, répondit-elle en refermant la porte derrière elle.

Le sourire de Danyon s’élargit.

— Tu vois, c’est ce que je te disais, tu as bel et bien du goût.

Elle se sentit rougir.

— Oh, eh bien je…

Elle se retourna pour qu’il ne puisse pas constater sa gêne et lui désigna le canapé.

— Vas-y, installe-toi, je n’en ai pas pour longtemps.

Et, sur ces mots, elle se dirigea vers la salle de bains.

— Shauna ?

Quelque chose dans sa voix la fit s’arrêter. Son ton avait changé et elle sentit des milliers de fourmis lui parcourir le corps. Elle s’accrocha à sa serviette et pivota lentement sur elle-même ; il n’était qu’à quelques centimètres.

Le sourire de Danyon avait disparu, mais son regard était un volcan de douceur. Il lui prit doucement le visage entre les mains.

— Je suis venu pour te parler. Pour te dissuader de m’accompagner ce soir.

— Nous avons déjà eu cette discussion, je…

Danyon la fit taire d’un doigt posé sur ses lèvres.

— Je sais ce que tu vas me dire, mais écoute-moi, tu veux ?

Elle perçut son inquiétude et acquiesça à regret.

— Nous savons tous que ton dévouement à la cause des lycans est exemplaire, tu n’as rien à prouver à qui que ce soit.

Elle voulut répondre, lui dire qu’elle voulait se rendre utile et que ça n’avait rien à voir avec sa réputation, mais Danyon garda son doigt plaqué sur ses lèvres.

— C’est la nuit du Dommage, tu sais à quel point la folie s’empare de la ville à ce moment-là. C’est un meurtrier que nous traquons Shauna, un psychopathe. Tu te souviens de ce qu’il a fait à Simon et à Nicole ? S’il a pu faire ça à deux lycans inoffensifs, je n’ose pas imaginer ce qu’il te ferait, à toi.

Elle fut de nouveau sur le point de répondre, mais il posa un second doigt sur sa bouche, visiblement déterminé à finir son argumentaire.

— Je comprends que tu tiennes à ton rôle de Gardien, et que tu considères comme ton devoir de veiller sur les lycans de cette ville, mais qui te protègera, toi ? Penses-y.

Il lui releva doucement la tête et capta son regard.

— Je pensais vraiment ce que je t’ai dit en quittant le bureau d’Auguste ; j’ignore ce que je ferais s’il t’arrivait quelque chose.

Elle aurait voulu le rassurer, mais Danyon l’embrassa et elle perdit le fil de ses pensées.

Ce fut un baiser tendre et bientôt sa langue entra dans la danse. Elle sentit sa main se glisser dans ses cheveux tandis qu’il l’attirait vers lui.

Il lui glissa une main sur la nuque et lui embrassa le cou. Sa chaleur était contagieuse et elle fut bientôt en feu. Elle gémit de désir, tremblant presque à l’idée qu’il allait lui faire l’amour. Ses gémissements s’amplifièrent tandis que la bouche de Danyon descendait plus bas, là où la serviette couvrait ses seins.

Elle ne se rendit compte qu’elle avait lâché le morceau de tissu-éponge qu’une fois qu’il fut à terre. Danyon prit son sein gauche à pleine main et agaça son mamelon déjà durci.

Elle réprima un hoquet lorsque la bouche de Danyon avala son téton dressé, avant de la prendre dans ses bras. Elle avait tellement envie de lui qu’elle ne s’était pas attendue à ce geste.

Il la porta jusqu’au canapé, l’allongea et l’embrassa une nouvelle fois. Sa main ne tarda pas alors à arpenter son ventre avant de se glisser entre ses jambes, pour l’inciter à les ouvrir. De ses doigts agiles, il se mit à caresser les zones les plus intimes de sa féminité. Elle se cabra pour qu’il s’aventure en elle, mais il n’était pas pressé.

Il continuait de l’embrasser avec douceur et fougue et finalement glissa deux doigts en elle, juste ce qu’il fallait pour la rendre folle de désir. Les halètements de Shauna s’accélérèrent et elle planta ses ongles dans son dos en faisant pivoter son bassin. Tout en aventurant ses doigts encore un peu plus loin, Danyon embrassa ses seins avant de descendre vers son ventre…

Dès que la bouche de Danyon eut pris la place de sa main au creux de ses cuisses, un violent orgasme secoua Shauna, comme une lame de fond ballotant un frêle esquif. Elle hurla, se cambra, offrant son intimité à cette langue experte.

Le monde ne fut plus qu’un brouillard indistinct duquel seul Danyon émergeait, debout, nu, raide de désir. Elle le prit dans sa bouche, lui arrachant un grognement de bête.

Il la força bientôt à s’allonger, l’embrassa et pressa de tout son poids sur elle tandis qu’ils s’unissaient. Elle l’accueillit entièrement en elle et referma ses jambes sur ses reins avec un cri de plaisir.

Leurs corps ondulèrent alors avec une urgence partagée, incapables de contrôler la fièvre qui s’emparait d’eux. Leurs baisers brouillons et avides étaient un contrepoint aux coups de boutoir du lycan jusqu’au moment où Shauna fut emportée par un nouveau spasme céleste. Danyon releva la tête comme un loup hurlant à la lune et, dans un cri bestial, la rejoignit aussitôt.

Il se glissa prudemment près d’elle et la tint serrée contre lui. Ils étaient haletants, en sueur, tremblant encore.

Elle ferma les yeux et profita de l’instant.

Puis sans réfléchir elle lui posa une main sur le cœur et perçut son rythme rassurant, étonnée de trouver tant de réconfort dans cette lente pulsation. C’était comme si elle vivait à ce tempo depuis l’origine du monde et elle avait la certitude qu’il l’accompagnerait jusqu’à son terme.
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Danyon avait fait de nombreux choix stupides au cours de sa vie, mais descendre Bourbon Street la nuit du Dommage avec Shauna à son bras emportait largement la palme de la bêtise. Il y avait tellement de monde qu’ils pouvaient à peine se déplacer. Si Shauna avait été un peu moins grande, il aurait été forcé de la porter pour qu’elle ne soit pas emportée par la marée humaine.

Et puis il y avait le bruit. La musique, les éclats de voix, les cris, les Klaxon, les sifflets des policiers, les sabots des chevaux qui tiraient les calèches des touristes… un brouhaha douloureux à ses oreilles hypersensibles.

Danyon savait que Shauna souffrait autant que lui à la façon qu’elle avait de froncer les sourcils et de pencher la tête avec une grimace de temps à autre. Il fut surpris de la voir soudain si vulnérable, mais, à vrai dire, elle avait eu maintes occasions de le surprendre récemment. Ses pensées le portèrent quelques heures en arrière, dans son appartement… Il dut inspirer un grand coup pour chasser les images torrides qui lui envahirent l’esprit.

Il s’obligea à penser à Banjo Marks et repensa à ce que Shauna lui avait dit au sujet du jeune vampire drogué, et comment ses perceptions semblaient s’être démultipliées juste avant qu’il n’entre dans la boutique des trois sœurs. Danyon repensa également à Mattie Matelas, à l’altercation avec Banjo que Shauna lui avait rapportée, au coup de poing dans le réverbère…

Si la théorie d’Auguste était juste, et que l’ingestion de la poudre de crocs de lycan permettait d’augmenter sensiblement les performances d’un simple humain, alors Banjo et Mattie étaient peut-être tombés sur un circuit d’approvisionnement et, par conséquent, ils connaissaient sûrement le tueur !

Mais où les chercher dans cette foule ?

Prédateur-né, Danyon utilisa son odorat pour retrouver Banjo. Il n’avait pas d’objet lui appartenant, comme un vêtement, mais il se débrouillerait sans.

Les vampires laissaient généralement derrière eux une odeur acide reconnaissable, un peu comme les toxicomanes. Même s’ils sortaient de la douche, ils exsudaient une odeur chimique comparable à celle de l’essence. Banjo dégageait les deux effluves à la fois, ce qui réduisait considérablement le champ d’investigation, sans rendre la tâche plus aisée.

Chaque personne dans la rue avait sa propre odeur, à laquelle il fallait ajouter les relents mêlés d’alcool, de sang, d’urine et de vomi qui perturbaient ses sens. Son odorat très fin avait fini par classer tous ces effluves dans la même catégorie : puant. Et dans quelque direction qu’il se tournât, l’odeur était la même.

Shauna lui serra brusquement le bras pour attirer son attention et désigna quelqu’un près d’un réverbère de l’autre côté de la rue.

— Je la connais ! cria-t-elle pour couvrir le vacarme, Elle sait peut-être où se trouve Banjo !

Sans lui lâcher le bras, elle traversa la rue.

Danyon ne savait pas précisément de qui elle parlait, car des centaines de femmes les entouraient. Shauna semblait savoir ce qu’elle faisait, aussi se contenta-t-il de suivre le mouvement.

Il fut un peu surpris de la voir s’approcher d’une femme créole imposante vêtue de collants léopard et d’une robe orange. Pas besoin d’être un grand couturier pour comprendre que si elle levait les bras, toute la ville aurait une vue imprenable sur son anatomie. Elle portait par-dessus sa robe une large ceinture dorée et se tenait bras dessus, bras dessous avec un homme noir élégant qui posait sur elle un regard plein de fierté.

La femme se fendit d’un large sourire lorsqu’elle vit Shauna.

— Hé, qu’est-ce que tu fais ici, ma p’tiote ? lui demanda la plantureuse Créole en lâchant le bras de son homme pour planter ses poings sur ses hanches. Depuis quand tu fais la fête comme… Hop, hop, hop ! mais c’est qui ce beau mec derrière toi ? Ce serait pas ton régulier, des fois ?

— Je te présente Danyon Stone. Danyon, voici Lurnell Franklin, une habituée du magasin.

— Ça, c’est sûr, je fais presque partie des murs, mais tu m’as jamais parlé de ce beau gosse, petite cachottière !

Elle tourna légèrement la tête en arrière avant d’ajouter.

— Attends une minute, poulette.

Lurnell fit signe à son compagnon de les rejoindre.

— Voilà, je te présente mon homme, Tyrell Johnson. Il est bien foutu, hein !

— Un bel homme, en effet, que tu auras à cœur de garder, je n’en doute pas.

Lurnell claqua des doigts.

— T’inquiète, je le garde sous clé. Tyrell, cette petite, c’est Shauna, tu sais, celle du magasin sur Royal. Et lui, c’est son homme, Darrin.

— Danyon, corrigea Shauna en articulant exagérément.

Lurnell leva un sourcil étonné.

— C’est quoi ton problème, gamine, tu deviens sourde ou quoi ? C’est exactement ce que je viens de dire ! Darrin !

Shauna adressa un clin d’œil discret à Danyon.

— Nous sommes à la recherche de Banjo Marks. Est-ce que tu l’aurais vu dans le coin ?

— Qu’est-ce que tu veux à cette crevette ?

Shauna haussa les épaules, comme si elle se moquait de réussir à le trouver ou non.

— Je voulais lui parler de sa façon de faire irruption dans le magasin quand il est complètement défait. Comme ça s’est produit la dernière fois.

— Il est venu vous voir défoncé ? J’ai rien remarqué, j’étais où ?

— Au téléphone, tu te souviens ?

— Oh, oui… C’est à toi que je parlais, bébé, expliqua-t-elle à Tyree.

Il lui posa la main sur l’épaule en souriant et Lurnell s’ébroua.

— Hé, mon bonhomme, je suis pas ta chose !

Elle se passa une main sur le front.

— Est-ce que la crevette a mis le bazar dans ton magasin ?

— Pas vraiment. Il a fait peur à quelques clients, rien de plus.

— Quel sale petit fils de…

Elle se plaqua aussitôt une main sur la bouche en se tournant vers Danyon.

— Faut m’excuser, Darrin, des fois, quand je bois trop, ça me fait parler de travers.

Danyon lui sourit. C’était une femme qui brassait beaucoup d’air, mais il ne pouvait pas s’empêcher de la trouver sympathique.

— Pas de souci. Est-ce que vous l’avez vue, cette crevette ?

— Des nèfles, oui. Avec tout ce monde ? Il pourrait être sous mon nez que je le verrais pas.

— Une idée de l’endroit où nous pourrions le trouver ?

— Les vermines dans son genre sont jamais loin d’un bar. Y aurait bien l’Escalier, un rade à l’autre bout de Bourbon Street et un autre qui s’appelle le Rush, sur le même trottoir. S’il est pas là-bas, c’est qu’il s’est fait ramasser par les cognes ou qu’il est dans un coin à s’envoyer de la coco.

Danyon se pencha vers Shauna, intrigué.

— Coco ? Cognes ?

— Cocaïne, expliqua-t-elle, et les cognes, ce sont les flics.

— Oh, le petit monsieur connaît pas le jargon ? Mignon mais pas bien vif, hein !

Shauna réagit aussitôt en pointant Lurnell du doigt.

— Bien plus vif que toi, ma cocotte, ne t’avise pas de penser autrement !

— Ouais, bien sûr ! s’exclama Lurnell en frappant ses mains ensemble dans un grand éclat de rire.

Les deux femmes pouffèrent ensemble, sous le regard admiratif de Danyon, stupéfait de la vitesse avec laquelle Shauna s’adaptait à ses interlocuteurs.

— Hé ! s’enthousiasma Lurnell, on va faire un tour au Cat’s pour un karaoké, ça vous dirait de venir avec nous ?

Elle se hissa sur la pointe des pieds et fixa soudain un point derrière Shauna.

— Ben merde alors ! Regardez-moi cet enfant de…

Shauna et Danyon pivotèrent d’un même mouvement, mais ce dernier ne vit rien d’autre que l’habituelle marée humaine.

Shauna, elle, sembla comprendre de qui il était question, car elle se retourna vers Lurnell.

— Je ne l’avais jamais vu prendre part à ce genre d’événement, toi, si ?

— Non, moi non plus, mais là il y va franchement, le cochon.

— De qui parlez-vous ? demanda Danyon.

Lurnell le prit par le bras et désigna un point droit devant eux.

— Tu vois le type avec la chemise bordeaux ?

— Oui…

— Et la fille à sa droite habillée en rouge ?

— Oui…

— Regarde entre eux, un peu sur la droite. Tu vois l’autre là, avec la chemise blanche ? Il a un…

— Le colosse avec un boa constrictor autour du cou ?

— Et il s’est mis sur son trente et un, constata Lurnell.

— C’est papa GrisGris, expliqua Shauna à Danyon, il possède le magasin d’articles vaudous à côté du Sistah’s de Lurnell. Ils sont concurrents depuis des années. Tu as une idée de ce qui l’a poussé à sortir de chez lui ce soir, Lurnell ?

— Ouais, regarde le petit lot qui se frotte à lui !

Une jeune femme mince était en effet en train de se serrer de façon suggestive contre le bras de papa GrisGris.

— Qui est-ce ? demanda Shauna.

— Ça, ma chérie, c’est Trish Devereaux. Elle travaille à l’Hustle Club, c’est une vraie petite traînée, attirée par la poudre de papa GrisGris.

— Parce que papa GrisGris est un revendeur ?

— Elle serait pas collée comme ça à ce gros lard, sinon. Cette gonzesse a pas un rond, elle est avec lui pour avoir où crécher.

Le gros homme appréciait manifestement d’être la cible des ardeurs de la jeune droguée.

Danyon se détourna, il fallait qu’il prenne le large. Il n’y aurait pas d’avantage de place ailleurs, mais le fait de bouger lui donnerait l’illusion de respirer un peu. Et puis il fallait se dépêcher de trouver Banjo.

Il avança dans la foule, Shauna accrochée à son bras, en prenant à peine le temps de se retourner.

— Ç’a été un plaisir de faire votre connaissance Lurnell. Tyree.

— Pareil, beau gosse. Si tu passes par Rampart Street, n’oublie pas de passer me voir au Sistah’s, je te ferai un bon prix.

Danyon la remercia d’un signe de tête, lui adressa un signe de la main et reprit sa progression. Shauna ne quittait pas GrisGris des yeux et n’avait pas encore dit au revoir à Lurnell.

Danyon était en train de dépasser un type en tenue de clown lorsqu’il sentit les ongles de Shauna s’enfoncer dans son bras, et il sut aussitôt que ce n’était pas pour lui demander de changer de direction.

Cela ressemblait plus à un geste réflexe, et à en juger par sa mine défaite, c’était la peur qui l’avait provoqué.
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— Tu pourrais te creuser un tunnel jusqu’en Chine avec des ongles pareils, fit remarquer Danyon en tapotant la main de Shauna.

Elle lui lança un regard rapide sans vraiment le voir.

— Qu… quoi ?

Il désigna sa main crispée sur son bras.

— Oh… désolée.

Elle desserra l’étreinte, sans pour autant le lâcher.

Elle ne s’était pas rendu compte de sa poigne, obnubilée qu’elle était par papa GrisGris et Trish.

Shauna avait été comme absorbée par un tunnel sonore en regardant papa GrisGris, un phénomène qu’elle n’avait jamais vécu. Cela avait été graduel et tellement insidieux qu’elle ne s’en était pas vraiment rendu compte immédiatement.

Elle se souvint d’avoir demandé à Lurnell si GrisGris était un revendeur de cocaïne, mais elle s’était surprise alors à fixer avec intensité le mouvement des lèvres de Trish et de son compagnon. Ce faisant, elle avait pris conscience peu à peu des modifications de son environnement.

Les visages alentour s’étaient confondus dans un brouillard indistinct, alors que GrisGris et Trish demeuraient parfaitement nets. Le bruit était revenu à un niveau presque normal. Il était toujours assourdissant, mais elle parvenait à le supporter plus aisément et était même parvenue à capter quelques mots.

Et ce qu’elle avait entendu l’avait terrifiée.

— Tu vas bien ? s’inquiéta Danyon.

— Je… je n’en sais rien.

— Comment ça ?

Shauna désigna GrisGris.

— Ce sont eux…

— Quoi, le gros type et cette… Trish ? Eh bien ?

Elle glissa un regard à Danyon en priant pour qu’il ne la prenne pas pour une folle.

— Est-ce que… est-ce que tu peux entendre ce qu’ils disent ?

— Les entendre ? Tu plaisantes, avec cette cacophonie, je peux à peine t’entendre, toi. Attends… Ne me dis pas que tu entends leur conversation ?

— Eh bien…

— Hé, viens voir, Joe, je nous en ai trouvé une autre !

Un ivrogne vêtu d’un T-shirt de camouflage arborant le message « Tu vas te la faire » venait de se planter devant Shauna. Même à la lumière incertaine de la rue, elle discernait sa couperose.

— Excusez-moi, dit Shauna en regardant quelque chose derrière l’importun.

Elle ne voulait pas perdre la connexion avec GrisGris et Trish.

L’ivrogne se mit à rire aux éclats, avant de brandir sous le nez de Shauna un collier de Mardi Gras.

— Hé, jolie mademoiselle…

— Tu ferais bien de décamper, l’ami, intervint Danyon.

Le poivrot mit plusieurs secondes à faire le point sur le visage de Danyon.

— La vache, t’es baraqué, toi, dis donc !

— Je t’ai demandé de partir.

Il devait être vraiment stupide ou trop imbibé d’alcool, car il se tourna de nouveau vers Shauna et agita une nouvelle fois ses perles sous son nez.

— Hé, jolie mademoiselle, tu veux un collier de Mardi Gras ? Tu pourras l’avoir si tu me montres tes nénés !

Elle n’eut même pas le temps de répondre que Danyon attrapa le type par le col et le souleva littéralement de terre avant de l’amener à quelques millimètres de son visage.

— Je veux que tu présentes tes excuses à cette demoiselle immédiatement.

L’ivrogne cilla, regarda autour de lui, un peu perdu.

— Il est où, Joe ?

Danyon le secoua vivement et le type sembla alors prendre la mesure de la situation. La peur se peignit sur ses traits.

Shauna vit les muscles onduler sous la peau de Danyon et décida d’intervenir.

— Non, s’il te plaît, ce n’est pas la peine.

— Si, c’est la peine, répondit Danyon sans quitter sa victime des yeux. Alors, mec, tu vas t’excuser ?

— J’suis désolé, sanglota le poivrot, désolé, je peux pas être plus désolé, juré !

— Danyon… s’il te plaît…

Le lycan serra les mâchoires. Puis il lâcha le type qu’il laissa retomber au sol.

Le malheureux rampa à terre pour s’éloigner de la menace.

— Qu’est-ce qui t’a pris ? demanda Shauna, tu aurais pu le blesser !

— Il a de la chance que je ne l’ai pas tué pour t’avoir parlé de cette façon.

— C’est juste un type ivre, j’aurais pu me débrouiller toute seule.

— Je me fous qu’il soit ivre. Je refuse qu’on te manque de respect, surtout en ma présence !

Les pensées de Shauna revinrent brutalement à GrisGris et à Trish, et elle se dressa sur la pointe des pieds pour tenter de les repérer.

Elle les localisa enfin, mais fut incapable de recréer l’étrange tunnel sonore qui lui avait permis de suivre leur conversation.

Elle était sur le point de tenter de recréer le lien lorsqu’elle sentit la main de Danyon sur son épaule et son souffle contre sa joue.

— Tu n’as pas répondu à ma question : est-ce que tu peux vraiment entendre ces deux-là parler par-dessus le brouhaha de la foule ?

— Plus maintenant, mais tout à l’heure, oui. C’est peut-être seulement parce que j’étais sous le vent, mais… oui, j’ai capté des bribes de conversation.

Danyon leva un sourcil perplexe, manifestement impressionné, avant de se tourner lui aussi vers GrisGris et Trish en tendant l’oreille. Il avait les mêmes mimiques qu’elle lorsqu’elle cherchait à repérer quelque chose de précis.

Elle ne put s’empêcher de se demander si l’ouïe hypersensible de Danyon provoquait également chez lui les mêmes plaisirs et les mêmes douleurs.

Shauna avait découvert très jeune que la plupart des sons provoquaient des émotions. Peur, curiosité, aise, tristesse, joie, soulagement, panique…

Il n’avait pas été facile d’être une enfant hypersensible dans un monde aussi bruyant et elle s’était longtemps demandé comment gérer cet afflux perpétuel d’informations. Devait-elle se soucier de ces émotions étrangères qui lui parvenaient ? Ou devait-elle au contraire s’en prémunir ? Etaient-elles une source de connaissance ou un crève-cœur inutile ?

En vieillissant, Shauna avait compris que le murmure de ce monde pressé était globalement associé à des émotions plutôt négatives. Elle avait appris à endiguer le flot sensoriel, mais c’était chaque jour un nouveau défi. Elle était perpétuellement à l’affût du son apaisant qui lui offrirait un peu de réconfort. Le rire d’un enfant timide, le ronronnement satisfait d’un matou, le frémissement d’une brise par un chaud après-midi.

Elle enfermait ses trésors bien au chaud dans sa mémoire et les en ressortait lorsque l’agression sonore devenait intolérable ; presque chaque jour. Le dernier râle d’un mourant, le fracas du métal, l’os qui rompt, un chagrin d’amour qu’on étouffe dans un oreiller, la plainte d’un enfant malade, le cri d’un lycan à l’agonie…

— Tu entends quelque chose ? demanda-t-elle à Danyon.

Il secoua négativement la tête en hésitant.

— Peut-être un mot ou deux… mais je ne saurais pas dire si ça vient vraiment d’eux. Avec tout ce bruit, ce que j’entends n’a pas de signification. Pour autant que je puisse en juger, c’est un gros homme sur qui une droguée a jeté le grappin pour avoir sa dose ou pour se faire un peu de fric. J’ai raté quelque chose ?

Brusquement un type d’âge mûr déguisé en nourrisson apparut, une immense épingle à nourrice soutenant sa couche géante. Il suçait une gigantesque tétine et heurta Danyon. La tétine tomba au sol sous le choc.

— Excusez-moi, éructa-t-il dans un relent de whisky et d’oignon qui frappa Shauna de plein fouet.

Elle retint un hoquet de dégoût et détourna la tête. Le poivrot ramassa sa tétine et se releva en titubant, la vingtaine de colliers de perles de Mardi Gras qu’il portait autour du cou sautillant sur son torse velu.

— Laisse-le tranquille celui-là, tu veux ? demanda Shauna à Danyon.

— Doucement, mec, suggéra Danyon en aidant le type à se relever.

— Est-ce que ton ouïe a toujours été aussi fine ? demanda Danyon tandis que l’ivrogne s’éloignait.

— Aussi loin que je me souvienne, oui, répondit-elle avec un haussement d’épaules.

Il y avait de l’admiration dans les yeux du lycan et elle détourna le regard, un peu gênée.

— N’en fais pas une montagne, c’est surtout un handicap en fait. Je te suggère d’aller au stade un jour de match avec une audition comme la mienne, c’est une sacrée expérience avec tous ces gens en train de hurler…

— Est-ce que tu peux savoir ce que l’homme serpent et sa copine sont en train de se raconter ?

Shauna se tourna vers GrisGris et Trish. Elle ignorait comment le tunnel sonore s’était créé la première fois et ne voyait pas comment le faire réapparaître. Aussi fit-elle ce qu’elle faisait habituellement lorsqu’elle voulait identifier un son en particulier dans son champ auditif : elle releva la tête, plissa les yeux et se concentra en observant les mouvements de leurs lèvres.

La voix de Trish Devereaux lui parvint presque immédiatement, mais son discours était parcellaire, entrecoupé.

— … te donner… argent… mon bébé.

Trish se frotta à GrisGris de façon suggestive et même sans rien entendre, n’importe qui pouvait deviner ses intentions.

— Alors ? s’enquit Danyon.

— On dirait qu’ils concluent une vente de drogue.

— Pas étonnant. Lurnell nous a prévenus que c’était une consommatrice. On n’a pas de temps à perdre avec ces deux-là, pas en ce moment.

— Je sais, mais GrisGris lui parle d’un truc étrange.

— Sans doute, mais après ce que tu m’as raconté au sujet du comportement bizarre de Banjo dans le magasin et de la force surhumaine de Mattie, ils sont notre piste la plus sérieuse. On devrait…

Shauna leva la main.

— Attends. GrisGris vient de dire : « Tu vas te sentir… comme Dieu. Tu deviendras Dieu. Tu verras… Je n’en ai pas… Je peux en trouver. » Trish lui répond : « J’en veux… vraiment. » De nouveau GrisGris : « Mille dollars… le gramme… fraîche… pure. » Trish lui répond : « J’ai pas mille dollars… Je peux te faire une gâterie. » GrisGris accepte.

Leur conversation fut interrompue par un couple qui s’extasiait sur le serpent de GrisGris. Trish s’agita, manifestement contrariée de ne plus accaparer l’attention du gros homme.

Shauna fut surprise d’entendre avec acuité le couple parler du serpent. Ils auraient pu être à un mètre d’elle ; c’était saisissant. La femme était la plus volubile et elle s’exprimait avec un accent du Sud à couper au couteau, bien que très différent du créole et du cajun.

— Sans rire, jamais vu un serpent pareil. Au pays, à Valdosta, mon vieux, il m’a toujours interdit de toucher à ces bêtes-là. On sait jamais lesquels sont venimeux, il disait. Par chez nous, on a de ces sortes de bestiaux. Des gobeurs d’œufs qu’on les appelle. Sont pas aussi gros que votre engin, là, mais ils sont capables de grimper par-dessus une clôture. Ils viennent voler les œufs sous la poule, et elle peut bien les picorer autant qu’elle veut, rien à faire. Je peux le toucher, votre serpent, m’sieur ?

Shauna n’entendit pas la réponse, mais il dut l’y autoriser, car elle effleura le boa du bout du doigt.

— Vache, il est sec, le bestiau ! On m’avait dit que ces engins-là étaient gluants et tout, mais j’en avais jamais touché. C’est plutôt beau, en fait.

Son compagnon la prit par le bras et l’enjoignit à poursuivre leur promenade.

— Bon, allez, salut et merci pour m’avoir laissé caresser le serpent ! cria la femme en s’éloignant malgré elle.

Dès qu’ils eurent disparu dans la foule, Trish se colla de nouveau à GrisGris. Elle posa sa main sur son ventre et glissa jusqu’à son entrejambe. Le gros homme eut un sourire béat.

Shauna détourna la tête. Elle ne parvenait pas à déterminer ce qui la dégouttait le plus entre cette scène et l’haleine putride du type de tout à l’heure. Trish changea alors de position et se mit face à GrisGris. A sa façon d’onduler, il ne faisait aucun doute qu’elle frottait ses seins contre le torse du Créole.

Shauna secoua la tête.

— Je n’entends plus rien. Trish est trop près de lui, elle bloque la perception.

— Je t’avoue que leur conversation ne m’a pas semblé aussi étrange qu’à toi. Tu as raison, c’est une vente de drogue, mais ça peut être n’importe quoi : de la cocaïne, de l’héroïne, de la meth…

— A mille dollars le gramme ?

Il haussa les épaules.

— Je te le répète, on n’en sait rien. On ignore le sujet de leur conversation. Tu as peut-être seulement extrait des mots de leur contexte… Enfin, Shauna, regarde ce type ! Il est si gros qu’il doit s’essouffler juste en traversant la rue. Tu l’imagines en train de maîtriser un lycan ?

— Non… mais je crois qu’il est au courant de quelque chose. Les deux savent quelque chose.

— Pure conjecture.

— Je ne crois pas.

— Bon, écoute, je garde toutes ces suppositions dans un coin de ma tête, mais, pour le moment, je voudrais qu’on se concentre sur Banjo. C’est une piste plus sérieuse et j’aimerais qu’on la suive — même si on risque d’avoir du mal avec cette foule en délire. J’avoue que je ne sais même pas par où commencer.

— D’accord. On va faire les choses à ta façon, mais je veux rester encore un petit peu ici, au cas où j’entendrais quelque chose d’intéressant.

— Je te répète que c’est une perte de temps. Ecoute, le Rush n’est qu’à quelques rues d’ici, et d’après Lurnell, Banjo est un habitué de ce bar. On pourrait commencer par aller là-bas ?

Il tourna les talons, déjà prêt à partir, mais Shauna l’attrapa par le bras.

— Attends. On pourrait se rapprocher encore un peu de GrisGris et de Trish, comme ça on entendrait mieux leur conversation.

— On ne peut pas aller par là, il y a trop de monde. Si on veut se déplacer, il faut suivre le courant, on ne peut pas le remonter. On pourra aller les voir tout à l’heure si tu y tiens vraiment, mais je crois sincèrement que GrisGris n’est pas notre client. Et puis si vraiment il revendait de la drogue, tu ne crois pas que Lurnell le saurait, elle dont la boutique est juste à côté ?

Shauna fut sur le point de défendre son point de vue, mais son instinct lui dicta de reporter immédiatement toute son attention sur GrisGris. Danyon s’éloignait déjà, obnubilé par Banjo.

Elle n’avait pas vraiment le choix, elle devait le suivre. Pourtant elle était convaincue que GrisGris était mêlé de près ou de loin à ces meurtres, et rien ni personne ne pourrait l’empêcher de le confondre.

Mais elle ne pouvait pas le faire sans l’aide du lycan.
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Shauna remontait le flot humain dans Bourbon Street, accrochée à la chemise de Danyon pour ne pas le perdre. Il avait vu juste, la foule était de plus en plus compacte à mesure que le temps passait, et une folie croissante l’agitait.

A l’abri derrière la montagne de muscles que constituait le lycan, elle observait les gens massés sur les balcons, agitant leurs colliers de Mardi Gras aux perles multicolores, prêts à les offrir à celles qui auraient le courage de dévoiler un peu de leur anatomie. L’alcool coulait à flots, les poitrines se dénudaient, des pantalons étaient baissés révélant des postérieurs bigarrés en échange de quelques perles. Les costumes étaient de sortie, allant des personnages de dessins animés aux monstres de films d’horreur, comme Freddy Kruger, Jason et son masque de hockey ou encore le tueur de Massacre à la tronçonneuse… muni d’une arme en plastique. Certaines personnes portaient leurs vêtements habituels, d’autres étaient vêtues du strict minimum, et presque tous arboraient des masques de Mardi Gras ornés de plumes et de paillettes.

Pour beaucoup de gens, La Nouvelle-Orléans était la capitale mondiale de la fête, et l’accueil que la ville réservait aux visiteurs, sans considération de couleur de peau, de préférences sexuelles ou d’opinions politiques, était son principal attrait. Une forte majorité des touristes venait à l’occasion de la nuit du Dommage et de Mardi Gras, des fêtes costumées qui étaient l’occasion rêvée pour eux de laisser leurs inhibitions au vestiaire et de s’adonner à des plaisirs interdits le reste du temps.

Aux yeux de Shauna, la ville avait un autre visage. C’était un havre, un refuge, une mère, un amant, un ami, quelqu’un qui vous acceptait sans vous juger lorsque tombait le masque social. Il existait de nombreuses façons d’aimer cette ville, mais elle n’accordait d’affection en retour qu’à très peu de personnes et Shauna faisait partie des élus. Elle voyait au-delà des restaurants de masse, des ivrognes et du clinquant. Elle avait La Nouvelle-Orléans dans la peau.

Ils mirent un temps fou à remonter la rue jusqu’au Rush et ils avaient tant piétiné que Shauna ne comprit pas immédiatement qu’ils étaient arrivés à bon port.

— Pourquoi est-ce qu’on s’arrête ? demanda-t-elle à Danyon en tirant sa chemise.

— Je crois que la police est en train d’intervenir au milieu d’une bagarre.

— Tout ça est ridicule, on n’avance pas. On devrait faire demi-tour et retourner voir GrisGris et Trish, je suis persuadée que quelque chose se trame.

Danyon secoua la tête.

— On aurait encore plus de mal à repartir dans l’autre sens et on ne peut pas courir deux lièvres à la fois. Et puis tu n’as entendu que des bribes de leur conversation. En suivant ta piste, on risque de se casser le nez. Tu as entendu clairement ce que Banjo a dit, il a parlé de crocs et d’ongles, c’est tout de même du solide, ça ! On s’occupera du type au serpent plus tard, il ne va pas s’envoler. Un gars de sa corpulence avec un boa autour du cou passe difficilement inaperçu.

— Peut-être, mais… hé, regarde ! C’est lui !

— Quoi, qui ça ?

— Banjo, là-bas, avec une chemise orange !

Elle désigna un endroit sur la droite. C’était vraiment un coup de chance qu’elle ait aperçu une tache orange à la limite de son champ de vision. Dégingandé, le cheveu gras, sautillant en tous sens, pas de doute, c’était bien lui.

Une seconde après qu’elle l’eut désigné à Danyon, il avait disparu. Elle se demanda s’il l’avait repérée et se fraya un chemin dans la foule jusqu’à l’endroit où elle l’avait aperçu. Malheureusement, plus elle avançait, plus la foule devenait compacte.

— Je crois que je l’ai perdu ! cria-t-elle à Danyon.

— Non, répondit-il en lui prenant vivement la main, je l’ai vu s’engouffrer dans l’Opal’s Bar.

Shauna emboîta le pas à Danyon, qui, lui, n’avait aucun mal à progresser dans la cohue en se frayant un passage. En le voyant arriver, l’air décidé, la plupart des fêtards s’écartaient de son chemin.

Rapidement ils furent sur le seuil du bar et Danyon l’entraîna à l’intérieur.

L’endroit était bondé, comme tous les bars dans Bourbon Street. L’Opal était un établissement sombre, seulement éclairé par un néon vantant une marque de bière, quelques spots colorés braqués sur un petit groupe qui jouait dans un coin.

Ça sentait l’alcool, la sueur et la cigarette, et l’endroit était aussi bondé que la rue. Entre les pulsations sourdes de la musique, les conversations presque hurlées et les rires, Shauna atteignait son seuil de tolérance au bruit.

Sans lui lâcher la main, Danyon approcha du bar. Le barman était un petit homme suant et mal coiffé qui courait d’un bout à l’autre du zinc pour servir les clients. Danyon lui fit un signe.

— J’arrive, deux secondes, lui cria le type en allant servir une femme à l’autre bout du bar.

Il revint derrière son comptoir et fila vers un autre client. Danyon l’attrapa par le col et l’attira à lui.

— Hé ! lâche-moi, mec ! C’est quoi ton prob…

C’est à cet instant que le petit homme comprit à qui il avait affaire et avisa la taille de la main qui le soulevait du sol.

— Bon, OK, qu’est-ce que tu prendras, le colosse ?

— Rien. Est-ce que tu as vu un type entrer ici en courant ? Chemise orange, cheveux longs, maigre ?

Le barman secoua la tête.

— Sans déconner, mon pote, ça pourrait être n’importe quel ivrogne, ça !

Danyon l’attira encore plus près.

— Je ne suis pas ton pote.

— Oh… OK ! On se calme, d’accord ? Moi, je me contente de faire mon boulot. Y a tout le temps du monde qui va et qui vient ici, au bout d’un moment, ils se ressemblent tous pour moi. Ecoute, fais le tour, vas-y, je t’en prie, jette un œil, il est peut-être dans le coin. T’es flic, c’est ça ?

— C’est pas tes oignons. Il y a quoi là-bas ? demanda-t-il en désignant une porte près du bar.

— Les toilettes, la réserve et… euh… tu veux bien lâcher ma chemise ?

Danyon lui lança un regard noir avant de le libérer.

— Est-ce qu’il y a une porte vers l’arrière ?

— Non, mec, c’est un vieux bâtiment, pas la place pour ce genre de truc.

— Et il se passe quoi si le feu prend ? intervint Shauna. Comment est-ce que les clients sortent ?

— Certains s’en sortiront, d’autres pas, répondit le type, fataliste.

Shauna profita du petit tête-à-tête entre Danyon et le barman, pour guetter Banjo dans la foule. Un éclair orange apparut près du groupe de musiciens, sautilla un instant avant de se faufiler par une issue, comme un cancrelat dans une lézarde du mur.

— Là ! s’écria Shauna.

Elle se dégagea de la poigne de Danyon et se lança à la poursuite de Banjo. Par chance, Danyon ne chercha pas à la retenir et s’élança aussitôt à sa suite en l’aidant à se frayer un chemin.

— Où est-il passé ? demanda le lycan dès qu’ils furent dehors.

Shauna scruta les environs à gauche et à droite.

— Je n’en suis pas certaine, mais je crois l’avoir vu passer par une porte sur le côté gauche… Peut-être par là.

— Non, par ici ! s’écria soudain Danyon en lui prenant la main.

Avant de comprendre ce qui se passait, elle se retrouva traînée dans les entrailles du Folies, l’un des nombreux établissements de plaisir de la ville, qui redéfinissait à sa façon le terme « divertissement pour adultes ».

L’endroit était plus grand que l’Opal. Trois scènes circulaires trônaient dans la salle principale, au centre desquelles se dressaient les traditionnelles barres qui accueillaient les suggestives ondulations de danseuses vêtues seulement d’un string et d’un soutien-gorge à paillettes.

Shauna fut surprise de ne pas ressentir le moindre embarras, surtout en compagnie de Danyon. Elle ne parvenait pas à détacher son regard de ces femmes, de leur aisance à adopter les poses les plus lascives en se contorsionnant autour des barres de métal.

La fille qui occupait la plate-forme centrale termina son numéro à plat ventre. Quelques mètres derrière elle, Shauna vit Banjo. Il était collé à la scène, qu’il avait agrippée à pleines mains. Shauna mit quelques secondes à comprendre qu’il était littéralement en train de faire l’amour à la plate-forme.

Profitant de la diversion, elle tapota l’épaule de Danyon et lui indiqua leur cible le plus discrètement possible. Elle sentit les muscles du lycan se tendre, comme s’il était prêt à bondir. Elle lui fit signe de se baisser vers elle afin qu’elle puisse lui parler sans alerter Banjo.

— On va devoir l’approcher discrètement, lui glissa-t-elle à l’oreille. Si on se lance trop vite à sa poursuite, il va encore nous filer entre les doigts. Tu restes là au cas où il tenterait une sortie par l’entrée principale, moi, je me glisse derrière lui.

— Si tu essaies de prendre ce malade par surprise, il va te sauter à la gorge. C’est moi qui vais me charger de l’approcher discrètement.

— Sûrement pas. Tu es trop grand, il va te voir arriver à trois kilomètres.

— Parce que toi, tu es petite, peut-être ?

— Je le suis plus que toi.

Sur ces mots, elle s’engagea dans la foule compacte des mâles qui occupaient la salle et prit le temps de contourner largement la scène circulaire, jusqu’à atteindre Banjo, toujours occupé à honorer la plate-forme.

Il ne devait pas y avoir plus de quatre rangées de spectateurs entre elle et sa cible. Elle passa les deux premières discrètement sans le moindre souci, dut se faufiler pour franchir la troisième.

Heureusement, tous les hommes avaient les yeux rivés sur la poitrine ondulante de la nouvelle danseuse et personne ne faisait attention à elle. Centimètre après centimètre, elle se rapprocha de Banjo sans le quitter des yeux. Il ne fallait surtout pas qu’elle le perde de nouveau. Elle ne prit même pas la peine de vérifier que Danyon était à sa place ; elle avait confiance en lui.

Elle atteignit enfin le premier rang, dernier obstacle entre elle et le vampire.

Il n’était plus qu’à quelques centimètres d’elle.

Il ne restait plus à Shauna qu’à se faufiler jusqu’au vampire pour lui mettre la main dessus. S’il fallait le ceinturer pour le maintenir au sol, elle était prête à le faire, mais, pour cela, il fallait d’abord qu’elle se rapproche encore un peu.

Elle se glissa entre deux hommes qui dévoraient du regard celle qui devait représenter leur fantasme ultime d’adolescent, et posa le pied dans l’espace libre entre le public et la scène. C’est alors qu’elle entendit les premiers sifflements monter de la foule.

— Vas-y, chérie, cria un spectateur, monte sur scène et montre-nous ce que tu caches !

Des applaudissements suivirent, des encouragements fusèrent.

— Allez, enlève tes frusques, ma jolie !

Restait à espérer que Danyon n’ait pas entendu cette dernière remarque et ne se mette pas à voir rouge.

Elle n’était plus qu’à quelques mètres de Banjo quand il se retourna brusquement vers elle. Il l’aperçut et s’élança vers l’entrée. Shauna se précipita à sa suite et constata que déjà Danyon faisait barrage de son corps, comme un ailier de rugby, bras écartés, prêt à plaquer l’adversaire.

Banjo vit l’obstacle et commença à feinter en faisant mine d’aller à gauche, puis à droite…

Shauna dépassa les deux autres plates-formes et les sifflets s’intensifièrent. Alerté par le bruit, Banjo se retourna furtivement et constata qu’elle était juste derrière lui.

Il recommença à jouer les anguilles en se faufilant en tous sens, ponctuant chaque déplacement de son rire insupportable.

Il plongea alors dans la foule des hommes qui attendaient que Shauna se dénude. De peur de le perdre, elle indiqua à Danyon dans quelle direction il était parti. Danyon obtempéra aussitôt mais Banjo avait déjà disparu.

— C’est dingue ! s’exclama le lycan. Où est-ce qu’il est passé ?

— Là ! cria un type en désignant la rue.

— Il est parti par là, renchérit un groupe de spectateurs en leur indiquant le côté gauche, espérant sans doute que le spectacle continuerait, une fois la proie attrapée.

Ils déboulèrent sur le trottoir. Là un type coiffé de la casquette de l’équipe de base-ball locale et vêtu d’un T-shirt aux couleurs de celle de Dallas leur indiqua une direction.

— Il est entré dans l’Eclair !

Shauna fut décontenancée, elle ne connaissait aucun établissement de ce nom dans le coin…

— Où se trouve l’Eclair ?

— Là-bas ! répéta le supporteur en leur montrant sa gauche.

Etait-ce encore un poivrot incapable de discerner sa droite de sa gauche ? Elle scruta la rue, aveuglée par le festival de couleurs qui déambulait dans Bourbon Street. Non, pas d’Eclair.

— J’ai compris ! s’exclama Danyon en la prenant une nouvelle fois par la main.

Il désigna une petite enseigne suspendue au-dessus d’un escalier étroit menant à une entrée située sous le niveau du sol. L’endroit s’appelait l’Escalier et son logo était un éclair. Shauna comprit aussitôt et se souvint de ce que Lurnell lui avait dit. Banjo était un habitué des lieux. Elle lâcha la main de Danyon et s’engouffra à l’intérieur.

Une fois la porte passée, elle fut surprise de trouver un escalier à la place du bar dans lequel elle s’était attendue à pénétrer. Danyon sur ses talons, elle avala les marches quatre à quatre et se retrouva sur un petit palier. Les murs étaient noirs, couverts de taches oranges, vertes, rouges et bleues, éclairés par un néon de lumière noire. A l’autre extrémité du palier une nouvelle volée de marches menait à un autre escalier.

— C’est pas possible, c’est un décor de film d’horreur cet endroit, se lamenta Shauna.

Une série de marches plus longue encore que les autres était supposée donner l’illusion, après ce dédale incroyable, de descendre sous terre — ce qui était virtuellement impossible puisque la ville tout entière était bâtie au niveau de la mer.

Enfin ils parvinrent à l’entrée du club. C’était à peine plus grand que l’Opal, mais infiniment plus sombre et au moins aussi peuplé. A l’autre bout de la salle, un juke-box diffusait une musique feutrée, sur laquelle un couple d’Asiatiques ondulait, donnant davantage l’impression de se soutenir l’un l’autre pour ne pas tomber, que de danser. Au fond de la salle se trouvait un billard, et de petites tables accompagnées de chaises multicolores dépareillées ornaient le voisinage du bar.

Les clients buvaient par petits groupes, méconnaissables parmi les ombres.

— Tu le vois quelque part ? demanda Danyon.

— Non, grogna Shauna, qui se sentit brusquement gagnée par une intense colère.

Comment cette petite anguille parvenait-elle à toujours leur filer entre les doigts ?

Se pouvait-il que Banjo soit en train de les mener par le bout du nez dans cette chasse à l’homme ridicule pour le seul but de les tenir éloignés. Peut-être n’était-ce qu’une diversion. Quel rôle jouait-il vraiment dans cette affaire ? Elle aurait volontiers refermé ses doigts sur le cou de poulet de cette vermine pour lui faire cracher le morceau.

— Est-ce que quelqu’un aurait vu un clodo en chemise orange traverser le bar en courant ? demanda-t-elle bien fort à la cantonade.

Elle n’obtint pour réponse qu’un fracas de boules de billard et des raclements de chaises.

— A moins qu’il n’y ait une issue de secours, poursuivit-elle à l’intention de Danyon, Banjo n’a pas pu sortir sans qu’on le voie. On l’aurait croisé dans l’escalier.

Danyon acquiesça en approchant du bar. Elle pria pour que le lycan ait compris, lui aussi, que les clients du bar n’apprécieraient guère de voir le barman se faire molester dans son établissement.

— Est-ce qu’il y a une issue de secours ici ? demanda Danyon en se penchant vers le barman.

Le type secoua négativement la tête sans montrer la moindre émotion, avant de tourner le dos au lycan pour ranger des bouteilles sur une étagère.

— Je suppose que c’était un non ? insista Danyon.

Pas de réponse.

Epuisée de se faire ainsi promener de bar en bar sans avancer d’un pouce dans leur enquête, Shauna gagna le comptoir à son tour et abattit violemment sa main sur le Plexiglas.

— Il t’a demandé s’il y avait une issue de secours ! Alors soit tu réponds à la question, soit je vais vérifier ça moi-même !

Le barman se tourna vers elle, et pendant un instant, elle s’attendit à ce qu’il lui rît au nez ou qu’il décrochât son téléphone pour appeler la police. Au lieu de ça il désigna la table de billard d’un signe de tête.

Elle suivit la direction indiquée, pensant qu’il lui désignait la cachette de Banjo.

Ce n’était pas le jeune vampire qui se tenait là-bas, mais un type de la taille de Danyon qui devait faire deux fois son poids. Son visage était ravagé par l’acné et percé de deux yeux trop petits. Son crâne chauve évoquant celui d’un bouledogue était couvert de tatouages représentant des femmes nues.

Il était penché sur le billard, queue en main, et lorsqu’il releva la tête pour poser son regard sur Shauna, un sourire carnassier aux lèvres, elle eut l’impression qu’il avait envie de la croquer toute crue.

Il devait s’agir du gros Franck, le chef de bande dont Jagger leur avait parlé, celui-là même qui espérait rivaliser avec les Crips et les Bloods.

Shauna aurait presque ri face à l’absurdité de la situation. Macina n’avait pas l’air si méchant que ça, mais il avait grand besoin de prendre un bain, d’aller voir un dentiste et de perdre du poids.

Tandis qu’elle contemplait les tatouages immondes qui ornaient son crâne, elle songea qu’il n’y avait pas de meilleur moyen d’imposer sa volonté, pour un nouveau gang, que de faire entrer sur le marché une drogue inconnue dont il serait l’unique fournisseur.

Oui.

C’était ça.

Sans prendre la peine de réfléchir, Shauna fonça droit vers le gros Franck.

Elle était le Gardien des lycans, leur protectrice dans cette ville. Elle était aussi la garante de la paix entre les peuples de l’ombre.

Il y avait cependant une espèce avec qui elle entrerait volontiers en guerre : les abrutis.

A ses yeux, quiconque s’avisait de s’attaquer aux lycans d’une façon ou d’une autre entrait dans cette catégorie.

Etre un Gardien n’était pas son travail, c’était son but dans l’existence. Et si elle devait faire manger la poussière à ce gros tas pour y parvenir, elle le ferait.

Elle était prête à tout.

Et personne ne pourrait l’arrêter.
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Danyon jaugea le barman. Est-ce qu’une violente déviation de la cloison nasale lui rendrait la mémoire et le rendrait un peu plus coopératif ? Il n’eut pas le temps de pousser plus loin ses réflexions, car Shauna se dirigeait déjà vers la table de billard.

— Hé !

Aucune réaction, elle filait comme le vent, les poings serrés. Elle allait voler dans les plumes de ce mec.

Il s’élança à sa suite avec l’intention de la guider vers la sortie, mais elle avait déjà posé les paumes sur la table de billard et s’attaquait sans hésitation au molosse armé d’une queue de bois.

Danyon avait été tellement préoccupé par la poursuite de Banjo qu’il ne remarquait que maintenant les tatouages affreux qui ornaient le crâne du bonhomme. Il se souvint de la description que Jagger leur avait faite du chef des FGB. La ville était bondée pendant la nuit du Dommage, mais il y avait fort peu de risques pour qu’il y ait erreur sur la personne.

Il était bel et bien face à Franck Macina, et Shauna était en train de s’adresser à lui avec la finesse et la grâce d’un bulldozer.

— Je peux savoir à quoi tu joues ? demanda-t-elle.

Danyon se tenait à quelques pas derrière elle. Devait-il la prendre sous son bras pour la sortir de ce guêpier ? Elle était tout de même un Gardien et il devait respecter son statut et sa façon de faire — si risquée fût-elle. Il ne pouvait pas la protéger contre le monde entier, même si ça le démangeait terriblement. Pourtant il devait se rendre à l’évidence. Même s’il la jetait sur son épaule pour la sortir d’ici, la première chose qu’elle ferait quand il l’aurait reposée à terre serait de revenir se planter devant le motard. Et le pire, c’était que même s’il n’avait pas été là pour couvrir ses arrières, elle serait tout de même allée demander des comptes à ce colosse…

Le large sourire de Franck était un spectacle terrifiant. Il reposa sa queue de billard et mit ses mains bien à plat sur la table.

— Répète un peu pour voir ? dit-il à Shauna.

— Je t’ai demandé à quoi tu jouais.

Le juke-box venait de s’éteindre, plongeant la pièce dans un silence gêné.

— Je pourrais jouer avec toi, petite demoiselle, répondit Franck d’une voix à la fois cajoleuse et menaçante.

— Tu trafiques bien avec une maigrichonne du nom de Trish et un avec un gars qui se fait appeler Banjo Marks, je ne me trompe pas ?

Le sourire de Franck se fit encore plus large. Il se redressa et croisa ses bras énormes sur sa poitrine.

— Et en quoi c’est tes oignons, je peux savoir ?

— Je pose simplement une question.

— Et je te donne une réponse.

— Non, tu me poses une autre question, nuance.

Franck éclata d’un énorme rire dénué de toute joie.

— Je crois surtout que tu devrais être au lit depuis longtemps, fillette, le marchand de sable est passé. Allez, rentre chez toi.

Danyon tressaillit. Bon sang, ce type venait d’employer exactement le ton condescendant qui mettait Shauna en ébullition.

Ce qui devait arriver arriva.

— Je suis tout sauf une fillette, pauvre type ! lança Shauna sans se laisser impressionner par le Franck, qui était en train de la déshabiller du regard.

Danyon lui aurait arraché les yeux.

— Ah, ouais ?

Franck décroisa les bras et s’attrapa l’entrejambe.

— Ben, viens un peu par là et prouve-le-moi, coquine.

Danyon lui aurait bien écrasé la poitrine jusqu’à le réduire en bouillie, mais il se tint tranquille. Après tout c’était à Shauna de régler ça.

Et elle ne le déçut pas.

— J’ai rien à te prouver, tu m’entends ?

— Alors peut-être bien que c’est mon gros Jack — il se saisit de nouveau l’entrejambe — qui va te prouver deux ou trois trucs.

Shauna émit un bruit de gorge et Franck croisa de nouveau les bras ; visiblement il était en train de perdre patience.

— A quoi tu joues, gamine ? Tu t’ennuies, c’est ça, alors tu me cherches des crosses ?

— On m’a dit que c’était toi le chef d’une bande de motards.

Il dut se sentir flatté car il se rengorgea comme un coq.

— Ouais, on t’a bien renseignée.

Shauna se passa la langue sur les lèvres et Danyon eut le sentiment que les choses allaient sévèrement se compliquer.

— Le nom de ton gang, c’est bien les FGB ?

— Et une peluche pour la petite dame qui a mis deux fois dans le mille !

— Tu ferais bien de me donner le gros modèle, parce que je vais tirer une troisième cartouche.

— Vas-y, l’encouragea Franck, de toute évidence amusé par la situation.

— On raconte aussi que tu comptes piquer leurs territoires aux Bloods et aux Crips. C’est vrai, ça ?

A la mention de ces deux noms, plusieurs types installés aux tables voisines se levèrent et s’approchèrent de Franck.

— Je t’ai demandé si c’était vrai !

Le regard de Franck se fit soudain plus dur.

— T’es une de leurs pétasses, c’est ça ?

Loin d’être effrayée, elle défia du regard chacun des membres du gang avant de revenir sur le gros Franck.

— Tu m’as bien regardée ? J’ai l’air de faire partie d’un gang ? Allez, arrête un peu de jouer les gros bras et rappelle tes chiens de garde.

L’un des types fit un pas en avant.

Danyon tressaillit.

— Recule, Tee ! ordonna Franck.

Tee faisait à peu près la même taille que Franck, mais il avait des cheveux longs qu’il n’arrêtait pas de ramener en arrière à la manière d’une fille.

Il obéit à son chef mais avec une lenteur calculée, sans quitter Shauna du regard.

Franck se pencha vers elle.

— Ecoute-moi attentivement. Si tu cherches des infos sur ce Banjo, t’es pas au bon endroit. Si tu cherches les ennuis, par contre, t’as trouvé à qui causer. Tu ferais mieux de t’en aller. T’as rien à faire ici.

— Ce bar est un endroit public, j’ai autant le droit d’y venir que toi.

Franck se passa lentement une main sur le crâne. Même de là où il se trouvait, Danyon sentait la colère qui montait chez le motard.

— Tu sais ce que j’ai entendu d’autre à ton sujet ? annonça Shauna en avançant vers Franck, qui passa un pouce dans sa ceinture. On dit que tu as une nouvelle came, qu’elle va arriver dans la rue, et que grâce à ça tu comptes écraser les autres gangs.

— Et ce serait quoi, cette came ?

Mais de quoi est-ce qu’elle parle ? se demanda Danyon. Quand Jagger avait évoqué les FGB, à aucun moment il n’avait été question de nouvelle drogue, il avait même plutôt fait état d’une faible activité chez ce gang. Shauna était sans doute en train de faire l’âne pour avoir du son.

— On m’a dit que c’était un nouveau produit, rien de plus, répondit-elle avec un haussement d’épaules.

— J’ai pas la moindre foutue idée de ce dont tu parles, on est juste là pour profiter de Mardi Gras, annonça Franck en souriant.

Difficile de dire si effectivement il n’était au courant de rien ou s’il cherchait seulement à énerver Shauna, mais si c’était la seconde option, il y parvenait… au-delà de ses espérances.

— Ecoute-moi bien, l’affreux. Je me fous que tu diriges un gang, pour moi vous n’êtes qu’une bande de poisseux à vélo. Et puis c’est quoi ce nom ? Fanfreluches, gros gâteaux et belles bacantes ? Mais vous avez quel âge ? Que ce soit vous, les Crips ou les Bloods, vous avez l’impression de dominer le monde, mais vous êtes juste des pauvres dealers. Vous brassez du vent, les mecs ! Des gens meurent à cause des saloperies que vous vendez dans les rues et j’ai bien l’intention de mettre un terme à vos petites activités, même si je dois le faire toute seule.

— Tu sais à qui tu parles, pétasse ? Je vais te faire avaler tes dents, moi !

Au grand dam de Danyon, Shauna répliqua aussitôt.

— Oh ! voilà un homme courageux, prêt à frapper une dame. C’est comme ça que tu te fais respecter ?

Franck menaça Shauna de l’index tout en défiant Danyon du regard.

— Mec, si c’est ta pétasse, tu ferais bien de la faire sortir d’ici avant que je vous botte le train à tous les deux.

— Qui a dessiné tes immondes tatouages, l’affreux ? demanda Shauna, manifestement décidée à se faire tuer. C’est un gamin de maternelle ?

Franck vibrait de colère. S’il avait pu la tuer, elle serait vraisemblablement déjà à la morgue.

— Allez, crache le morceau, sois un homme ! Balance. Qu’est-ce que tu manigances, comment comptes-tu t’y prendre pour piquer leur territoire, aux Bloods et aux Crips ? Avec tes Fanfreluches ou avec tes Gros Gâteaux ? C’est Banjo qui va écouler ta saloperie ? C’est ça ton plan ? Alors, t’as perdu ta langue, t’as pas assez de tripes pour dire la vérité à une femme !

Elle fit un autre pas dans sa direction. Il aurait suffi à Franck de se pencher un peu et de tendre le bras pour la saisir par le col. De toute évidence, elle était en train de dépasser les bornes.

Shauna brandit un doigt sous le nez du chef de gang.

— Des amis à moi meurent dehors à cause d’ordures dans ton genre, et j’en ai plus que marre, tu m’entends ! J’en ai assez qu’on doive tous se méfier de vous, bande de pourritures ! Alors tu vas prendre tes copines sous le bras, vous allez monter sur vos tricycles et quitter ma ville plus vite que ça !

— Ça suffit comme ça ! rugit brusquement Franck.

Il leva la main pour gifler violemment Shauna mais Danyon réagit aussitôt avec la vivacité du loup et arrêta son geste.

— Pas de ça, gronda le lycan entre ses dents.

Les hommes de Franck les encerclaient maintenant.

— Tu ne te rends pas compte à qui tu as affaire, menaça Franck en montrant les dents.

— Je dirais que c’est plutôt l’inverse, mec.

— Tout ça, c’est à cause de cette petite traînée !

Dès que Franck eut prononcé le mot « traînée », le corps de Danyon se mit à muter, vibrant de l’appel du loup. Il voulait frapper le chef de gang, le défigurer, lui arracher le cœur, même si cela signifiait se transformer devant tous les clients du bar.

Mais Shauna s’interposa brusquement entre les deux hommes. Il sembla à Danyon voir les lèvres de la jeune femme remuer, mais il n’entendait aucun son, dominé qu’il était par la rage.

La voix paniquée de Shauna parvint malgré tout à percer le brouillard de colère pure qui l’entourait à présent.

— Je viens de le voir, il vient de sortir ! Banjo !

Inventait-elle cette histoire pour le faire revenir sur terre ? Il comprit que non à sa façon de s’agiter en désignant la porte.

— On va le perdre si on n’y va pas maintenant. Je viens de le voir monter l’escalier. Viens vite, on doit se dépêcher.

Elle prit Danyon par le bras et il se laissa docilement entraîner.

Ils montèrent les marches quatre à quatre, laissant derrière eux un tonnerre d’éclats de rire. Ces types se moquaient de lui, qui venait de se faire traîner hors d’un bar par une femme. Dans n’importe quelle autre circonstance, il y serait retourné pour leur faire passer l’envie de rire, et peut-être les tuer jusqu’au dernier, mais il avait la responsabilité de la meute. C’était ça qui primait sur tout le reste.

— Là-bas ! s’écria Shauna dès qu’ils furent dehors.

Une chemise orange disparut entre deux bâtiments à quelques mètres d’eux. Cette fois, Banjo ne leur échapperait pas.

Danyon s’élança.

Il avait accumulé une telle tension qu’il atteignit bientôt la vitesse qu’il ne possédait d’ordinaire que sous forme bestiale et il se demanda s’il ne s’était pas transformé sans s’en rendre compte.

En une fraction de secondes, il combla son retard sur Banjo. Il le saisit à la gorge avant de l’entraîner dans une allée où il le plaqua contre un mur.

Shauna apparut alors et se tint à l’entrée de l’impasse, coupant toute retraite à Banjo.

Le regard affolé du junkie allait de droite à gauche, cherchant une issue. Une terreur absolue se peignit sur ses traits quand il comprit qu’il était piégé.

Danyon le lâcha et Banjo se mit à se bercer en tombant à genoux.

— Qu’est-ce que tu veux, mec ? Qu’est-ce que tu me veux ? Elle, elle me connaît, elle. Hein, que tu me connais ? répéta-t-il en désignant Shauna.

— Oh, oui, je te connais. C’est toi qui es venu me raconter tes petits secrets dans ma boutique, tu te souviens ? Tu voulais des cookies en échange, ça te dit quelque chose, Banjo ?

Il roula des yeux avant de les fermer comme pour faire disparaître le monde entier.

— Ah… J’ai pris des trucs, tu vois, je suis défoncé… tu vois. J’en sais rien…

Il se releva et s’avança comme pour quitter la ruelle.

Danyon le plaqua de nouveau contre le mur. Banjo tomba une nouvelle fois à genoux et réunit ses mains comme pour prier.

— Me tue pas, mec… D’accord ? S’il te plaît, me tue pas. J’ai rien fait, rien du tout, je te jure.

— Si tu ne sais rien et si tu n’as rien fait, alors pourquoi est-ce que tu as détalé comme un lapin en me voyant ? demanda Shauna.

— J’en sais rien, c’est juste… Je fais toujours ça.

La lumière pâle d’un réverbère près de l’entrée de la ruelle éclairait Shauna à contre-jour et tombait sur le visage de Banjo. Il était pâle, en sueur et il tremblait. Soit il était vraiment terrifié, soit il était en manque, ce qui était de toute façon un avantage pour eux.

Danyon planta l’une de ses bottes noires entre les jambes de Danyon, juste au-dessus de son entrejambe.

— Oh, non, mec, tu peux pas faire ça. C’est pas juste.

Banjo remua comme pour se dégager et Danyon accentua la pression.

— On veut des réponses et on les veut tout de suite. Tu vas te mettre à table.

— Mais je sais même pas de quoi vous parlez ! Je sais rien, je vous l’ai déjà dit ! Je le jure. Pourquoi est-ce que vous me courez après ?

— Parce que tu es venu dans ma boutique pour échanger des cookies contre un secret. Tu as parlé de souris mortes, d’ongles et de dents arrachées, fulmina Shauna. Je sais que tu voulais parler des loups-garous et je veux savoir d’où tu tiens ces informations. Comment est-ce que tu as su qu’il leur manquait leurs crocs et leurs griffes, comment ?

— Je ne comprends rien de ce que vous me racontez. Je suis venu au magasin parce que j’avais faim et que l’autre dame, là, elle me donne toujours à manger. J’avais… j’avais faim et je me suis dit que si je racontais ça, j’aurais un cookie. Ils sentaient si bon…

Danyon appuya encore un peu plus fort.

— Hé, ho ! arrête, mec, tu vas me les écraser ! Je dis la vérité, je le jure ! J’avais faim, c’est tout.

— Comment étais-tu au courant pour les lycans ? Trois souris mortes et pas de dents, tu savais, pas vrai ? insista Danyon.

— Comment ? renchérit Shauna.

Banjo secoua la tête, affolé, ses cheveux gras lui tombèrent dans les yeux.

— C’est des rumeurs, juste des rumeurs !

— Qui ? Qui fait courir ces rumeurs ?

Il joignit de nouveau ses mains en prière.

— Je jure devant Dieu que je sais rien. J’ai dû répéter des trucs qu’on m’a dit sans rien comprendre. Je vous jure !

Danyon perçut l’odeur de la peur. Et il sentit aussi qu’il mentait. Son pied commença à appuyer de façon vraiment menaçante.

— Aïe, non ! sanglota Banjo. Il ne me restera rien si tu me les écrases, mec ! Je pourrai plus jamais avoir de mômes, déconne pas. Je te jure que je sais rien, que j’ai rien fait. Me tue pas, d’accord ? Me tue pas…

Danyon appuya encore plus fort.

— OK, OK, je vais tout te dire mais arrête, d’accord ?

— Crache l’info et j’arrêterai.

— Bon, c’est vrai, ils ont une nouvelle drogue. J’ai entendu ça dans la rue. C’est un truc énorme, ils appellent ça le Lacodah. Il paraît que ça rend superfort, que ça te branche sur le deux cent vingts volts, que tes sens deviennent saturés. Ça fait courir vite, c’est du délire ce truc, mec.

— Et tu en as pris, de cette drogue ? demanda Shauna.

— Moi ? Non, non, non. Pas moi. J’en ai entendu parler, c’est tout.

— Conneries, lança Shauna, la dernière fois que tu es passé à la boutique, tu étais défoncé à cette saloperie. Sinon, comment est-ce que tu aurais pu sentir les cookies depuis l’autre trottoir, sinon ? Tu as le nez incroyablement fin, Banjo !

Danyon fit pivoter son pied.

— Dis la vérité à la dame.

— OK, OK, j’ai essayé une fois ou deux.

— Et Mattie ? je vous ai vus vous disputer devant le magasin, elle a plié un poteau à mains nues. Elle aussi, elle en avait pris, non ?

— Je sais même pas de quoi vous parlez ! C’est qui, Mattie ? Je la connais pas, moi, je le jure !

Danyon saisit Banjo par les cheveux et força le drogué à le regarder.

— Si tu continues à mentir, je te promets que tu vas parler comme une fille pour le restant de tes jours. Tu m’as compris ?

— Ouais, ouais, sanglota Banjo, d’accord. Mattie a pris du Lacodah, elle aussi. J’ai partagé avec elle.

— Depuis quand les toxicos partagent leur dose ? s’étonna Shauna. Tu lui en as revendu, hein ?

— Oh, non ! J’ai rien vendu du tout, c’était un échantillon, rien d’autre.

— Où est-ce que tu l’as eu ?

Le jeune vampire fixa le lycan avec une terreur absolue dans le regard.

— Non, mec, ça, je ne peux pas te le dire, sinon ils me tueront !

Danyon ôta sa botte de l’entrejambe de Banjo pour la poser sur son épaule. Il le força ainsi à s’allonger au sol avant de remettre son pied là où ça faisait mal. Les parties sensibles de Banjo étaient désormais prises en étau entre une lourde botte et l’asphalte. Le vampire était à sa merci et de nouveau il appuya.

— Espèce de fils de…, cracha Banjo

Danyon insista davantage et Banjo, écarlate, ouvrit la bouche comme pour crier. Danyon leva le pied et sa victime mit plusieurs secondes à reprendre son souffle. Il s’assit et demeura l’œil vide pendant un long moment, mâchoire pendante.

— La prochaine fois, je te les écrase pour de bon, prévint le lycan, à moins que tu ne nous dises tout.

Banjo se mit à pleurer à chaudes larmes.

— Je peux pas, mec, je vais crever si je fais ça !

— Tu préfères que ce soit moi qui te crève ? Déballe tout. Qui sont tes complices ?

De nouveau il le prit par les cheveux.

— C’est la dernière fois que je te pose la question, ordure !

Il accentua une nouvelle fois la pression de sa botte et Banjo devint pourpre. Afin de pousser l’effet un peu plus loin, Danyon s’autorisa à laisser sa rage s’exprimer un peu et ses traits commencèrent à se modifier. La moitié de son visage devint bestiale.

Banjo recula si vivement la tête qu’il se cogna le crâne contre le mur de briques.

— Oh ! Jésus-Marie, pas ça ! D’accord, d’accord, c’est ce mec, le gros vaudou. Je sais qu’il est mêlé à ça, mais je sais rien de plus. C’est lui, là, qui fait des trucs avec son serpent. C’est tout ce que je sais, je vous jure ! C’est lui qui a baptisé cette drogue comme ça, le Lacodah. Ça fait courir plus vite ce machin, mais je ne sais rien d’autre, faut me croire ! M’arrache pas le visage, d’accord, pitié, ne me tue pas, je vous en supplie !

Danyon se demanda quel genre de vampire il pouvait bien être pour endurer une telle souffrance sans se métamorphoser.

— Je veux pas mourir ! s’écria Banjo.

Danyon inspira profondément, ferma les yeux, et retrouva bientôt un faciès humain. Il retira sa botte et abandonna Banjo, qui sanglotait au sol. Il tourna les talons, et rejoignit Shauna.

— Où est-ce qu’on va ? s’enquit-elle.

Curieusement, elle avait perdu son ouïe surdéveloppée pendant l’épisode avec le vampire et n’avait presque rien entendu de leurs échanges.

— Où est-ce qu’on va ? répéta-t-elle.

Le regard rivé droit devant lui, prédateur chassant sa proie, Danyon allongea le pas.

— On va voir un type et son serpent.
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La boutique vaudou de papa GrisGris était située dans Rampart Street, au rez-de-chaussée d’une armurerie. La fréquentation de la rue était infiniment moindre que ce qu’ils venaient de connaître dans Bourbon Street, mais on y retrouvait malgré tout une foule plus importante que d’ordinaire.

Le magasin était bondé, même à cette heure, tout comme la Boutique de T-Boy le magasin de T-shirts, Les Pralines de Bailey’s, et Sistah’s, le commerce de Lurnell. Ces trois magasins étaient accolés du même côté de la rue. Shauna n’osait pas imaginer la réaction de Lurnell si elle venait à apprendre qu’elle s’apprêtait à pénétrer dans l’antre de son ennemi juré — même si ce n’était pas exactement une visite de courtoisie, maintenant que Danyon lui avait fait part des révélations de Banjo.

Danyon s’était étonné de constater que les perceptions auditives de Shauna avaient varié à ce point entre l’interrogatoire de Banjo et l’épisode avec Trish et GrisGris. Shauna avait prétexté s’être focalisée sur la surveillance des abords de la ruelle, mais ce n’était pas entièrement vrai. En réalité, elle ne cessait de repenser à ce qui s’était passé avec le gros Franck et se demandait bien comment elle avait pu se montrer aussi stupide.

Qu’est-ce qu’il lui avait pris de monter ainsi au front face à cette montagne de muscles ? C’était une initiative stupide et stérile. La seule excuse qu’elle s’était trouvée était qu’une confrontation directe lui offrait une chance de glaner quelques informations. Et à vrai dire, ç’avait plutôt bien commencé… et puis elle avait perdu les pédales et tout était parti de travers. Danyon ne lui avait — encore — fait aucun reproche. Peut-être se disait-il que ce qui était passé était passé. Peut-être pensait-il que Shauna elle-même prenait d’ores et déjà la mesure de son erreur.

Il y avait deux panneaux sur la porte de la boutique. L’un disait « Ouvert » et l’autre « Poussez ». C’est ce qu’elle fit.

Elle n’était jamais entrée dans ce lieu et fut surprise de constater à quel point l’endroit était très différent de Sistah’s ou de sa propre boutique. Pourquoi diable GrisGris représentait-il une telle menace aux yeux de Lurnell ? Il ne vendait que des masques vaudous, des artefacts rituels, quelques livres sur l’histoire du vaudou et des statuettes sculptées par un artiste dénué de talent. Il y avait aussi des totems, dont l’efficacité était garantie et qui permettait prétendument de doubler la puissance de n’importe quel rituel.

Une grande partie du succès de la boutique revenait certainement à GrisGris lui-même, qui ne cessait de répéter à qui voulait l’entendre qu’il était le plus grand spécialiste du vaudou de tout le Sud. Il prétendait aussi posséder des talents psychiques extraordinaires. Les clients de cet escroc étaient sans doute majoritairement de pauvres âmes en panne d’espoir, abandonnées au bord de l’existence. GrisGris était sûrement leur dernier recours.

Juste à l’entrée du magasin, un escalier menait au musée du vaudou situé à l’étage, auquel on avait accès en s’acquittant d’une entrée de cinq dollars.

Il ne devait pas y avoir une quinzaine de personnes dans la boutique lorsque Danyon et Shauna entrèrent, mais l’endroit semblait bondé. Tout le monde parlait à voix basse en désignant les articles sur les étagères et les étranges objets accrochés aux murs. Shauna remarqua qu’aucun prix n’était indiqué. C’était une vieille technique qui forçait le client à demander combien coûtait un article. Ensuite, le propriétaire le fixait à la tête du client, en fonction de sa tenue vestimentaire ou des bijoux qu’il portait. Shauna et ses sœurs détestaient cette pratique.

GrisGris était installé derrière un vieux bureau de bois, engoncé dans un fauteuil en cuir, au fond de la salle. Il devait sans doute raconter à tout le monde que c’était du mobilier ancien et précieux, mais Shauna était prête à parier que tout ça venait de la grande surface la plus proche

Le fauteuil grinçait sous son poids tandis qu’il se balançait, un œil inquisiteur posé sur les clients. Il arborait l’air satisfait de celui qui, parmi les mourants, a découvert le secret de l’immortalité. A moins qu’il ne soit complètement défoncé… Il portait une immense chemise blanche et était aussi laid de près que de loin. Ses yeux, son nez et sa bouche étaient trop petits pour son visage et ses doigts évoquaient d’énormes saucisses pâles. Et puis il avait cette odeur… terreuse.

Comme s’il ne prenait pas assez de place comme ça, il avait près de lui le boa constrictor qui ne le quittait jamais. Le reptile de près d’un mètre quatre-vingts était enroulé autour de son cou et ne cessait de remuer. Sa tête et un bon tiers de son corps ondulaient sur le ventre immense de GrisGris ; un spectacle à vous retourner l’estomac.

Par une série de mouvements entendus, Danyon et Shauna se concertèrent pour attendre que les clients quittent la boutique avant d’affronter le colosse. Ils firent donc mine d’examiner les masques et les photographies suspendus au mur.

— N’oublie pas, tu me le laisses, celui-là, rappela Danyon à Shauna dans un murmure.

Shauna acquiesça et se sentit rougir. Comme elle avait honte de ce qui s’était passé avec Franck Macina…

— Eh bien, mademoiselle MacDonald, quelle bonne surprise ! s’exclama GrisGris lorsqu’ils s’approchèrent enfin du bureau.

Le boa ouvrit paresseusement un œil jaunâtre, comme pour identifier les nouveaux arrivants.

— Hum, et qui est donc votre séduisant ami ?

— Je vous présente Danyon Stone, répondit Shauna, un peu surprise de lire de la concupiscence dans le regard que GrisGris portait sur le lycan, Danyon, je te présente…

Elle s’interrompit en songeant qu’elle ignorait le nom de famille du vaudou obèse.

— … Je te présente papa GrisGris.

— Charmé, dit ce dernier d’un ton affable en tendant la main.

Danyon ne répondit pas à son geste et GrisGris caressa donc le boa pour se donner une contenance, sans se départir de son sourire commercial.

— En quoi puis-je vous être utile en cette belle soirée ? demanda-t-il à Shauna.

— Nous avons besoin de certaines informations, répondit Danyon pour elle.

GrisGris reposa la tête sur son fauteuil et se balança d’avant en arrière.

— Et de quel genre d’informations avez-vous donc besoin, monsieur Stone ?

Les deux hommes se défièrent silencieusement du regard pendant quelques instants, à tel point que Shauna les crut tombés dans une sorte de transe.

— Je pense que vous savez exactement de quoi je parle.

GrisGris pouffa.

— Ma foi, je dois admettre que mes talents psychiques sont fort efficaces, mais il arrive qu’ils me fassent défaut de temps à autre.

— Pas besoin d’être médium pour comprendre où je veux en venir.

Nouveau sourire de GrisGris.

— Venez-en donc au fait, monsieur Stone, comme vous pouvez le constater, j’ai des clients. Si vous êtes venus dans le seul but de jouer aux devinettes, je vais devoir vous demander de partir.

Shauna sentit Danyon se contracter et la métamorphose s’enclencher. Il risquait d’écraser son poing sur le nez de papa GrisGris. Mais elle n’intervint pas, curieuse de voir comment il allait gérer la chose. GrisGris était humain et il existait une règle tacite parmi les peuples de l’ombre : on ne dévoilait jamais sa nature à un humain. Pourtant, s’il s’avérait que le marchand de vaudou était mêlé aux meurtres, Danyon ferait sans nul doute une entorse à la règle.

— Vous avez sûrement entendu parler des trois meurtres qui ont eu lieu il y a peu ?

— Trois, vraiment ? C’est tout ?

— Comment osez-vous…

— Oh, détendez-vous, monsieur Stone, vous prenez la vie beaucoup trop au sérieux. Je regarde les journaux télévisés, vous savez ? Depuis Katrina, notre ville est dans le haut du classement en matière de criminalité, nous avons crevé le plafond en nombre de meurtres par habitant.

— Les trois meurtres dont je vous parle ont eu lieu tout près d’ici.

— Je vois. Et alors ?

Les traits du lycan se contractèrent.

— J’étais curieux de savoir si la chose vous était venue aux oreilles, si vous aviez des informations à ce sujet.

— Pourquoi diable serais-je dans la confidence ?

Danyon marqua une longue pause avant de répondre.

— On est parfois surpris d’apprendre dans quoi trempent certaines personnes…

— Certes, vous avez raison. Mais, Shauna, pardonnez-moi de ne pas vous avoir posé la question plus tôt : comment se portent vos sœurs ?

— Très bien, je vous remercie.

— Et votre boutique, les affaires vont bien ?

Shauna répondit d’un hochement de tête.

— Merveilleux, heureux de l’apprendre.

— Excusez-moi, est-ce que vous êtes en train de faire la queue ?

Deux femmes entre deux âges, vêtues de robes à fleurs assorties, se manifestaient derrière Danyon. L’une d’elles suait abondamment et agitait un éventail en carton pour se rafraîchir.

— Oui, nous faisons la queue, confirma sèchement Danyon.

Les deux femmes reculèrent vivement.

— Je… je suis désolée, je ne voulais pas vous interrompre, bredouilla hâtivement la femme à l’éventail, je voulais… prendre rendez-vous pour une lecture des lignes de la main, et comme le gentleman assis derrière ce bureau est la personne qui s’en occupe, eh bien…

— Oui, je m’en occupe, confirma GrisGris, et vous pouvez prendre rendez-vous, chère madame.

Personne ne bougea.

— Si vous voulez bien m’excuser, monsieur Stone, mademoiselle MacDonald, mes clients me réclament… des clients qui paient.

Shauna enfonça ses mains au fond de ses poches et posa vingt dollars sur le bureau.

— Des clients qui paient, nous en faisons partie.

GrisGris leva les yeux au ciel.

— Mesdames, je serais ravi de m’occuper de vous dès que j’en aurai terminé avec ces deux… personnes.

La femme à l’éventail étouffa un petit cri.

— Oh, mon Dieu, ç’a bougé ! C’est donc un vrai serpent que vous avez là ?

GrisGris caressa l’animal avec un sourire satisfait. Même ses dents étaient trop petites pour sa tête.

— Oh, oui, Simone est bien réelle. N’est-elle pas magnifique ?

Danyon s’éclaircit la gorge de façon ostensible.

Nouveau soupir du gros vaudou.

— Mesdames, si vous voulez bien m’excuser… et pour vous remercier de votre patience, je me permets de vous offrir une visite gratuite du musée vaudou à l’étage. Prenez votre temps et profitez du spectacle, je suis persuadé que ce… contretemps ne sera plus très long.

Les deux femmes le remercièrent chaleureusement et grimpèrent l’escalier.

Dès qu’elle furent hors de portée, le comportement sociable de GrisGris changea du tout au tout, ainsi que son vocabulaire

— OK, ça suffit maintenant, qu’est-ce que vous me voulez au juste, Stone ? Pourquoi est-ce que vous venez me casser les pieds ? Je ne vous ai jamais posé de problème, que je sache ? Je ne sais même pas qui vous êtes, bordel !

Shauna était stupéfaite. Elle avait toujours entendu l’homme s’exprimer de façon mesurée et ce changement radical de vocabulaire était choquant.

— On dirait qu’en plus d’aimer les serpents, vous êtes un vrai caméléon, Papa. Ce qui m’intéresse, c’est de savoir ce que c’est que cette nouvelle came que vous faites circuler dans la rue.

— De quoi est-ce que tu me parles ?

— Et si je vous dis Lacodah, ça vous rafraîchit la mémoire ?

Malgré ses efforts pour masquer sa surprise, GrisGris ne parvint pas tout à fait à demeurer neutre. Cela n’échappa pas à Shauna.

— Je ne sais pas du tout de quoi tu causes, mec.

— Ah, ouais ? C’est pas ce qu’on dit dans la rue.

— C’est quoi ton problème, t’es flic ou quoi ?

— Non, mais j’en ai parmi mes amis.

— Je ne comprends rien à ce que tu baragouines, sans déconner. Ton Locodi, Bonini ou je ne sais quoi là, connais pas.

— Bizarre, parce que d’après ce qu’on raconte, tu trempes là-dedans jusqu’au cou.

— Je ne sais pas qui t’a raconté ces salades et je m’en fous, mais t’as misé sur le mauvais cheval.

Simone s’agita, comme si elle percevait l’agitation de son maître.

— Tout va bien, bébé, Papa va bien, la rassura-t-il en lui tapotant la tête, ces méchantes personnes vont s’en aller maintenant.

Simone se détendit, rassurée par sa voix douce.

— Voilà, tu es une bonne petite.

Une fois qu’elle fut parfaitement apaisée, GrisGris releva la tête vers Danyon.

— Comme je te le disais, Stone, tu es libre de fouiller la boutique. Appelle la police si tu veux, mais laisse-moi te dire un truc, tu ferais bien de faire gaffe à ce que tu demandes et à qui tu le demandes, parce que tu pourrais bien trouver ce que tu cherches.
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— Et une journée de perdue, pesta Danyon adossé à la tombe de Gustav Henry, au beau milieu du cimetière Saint-Louis, juste en face de la boutique de GrisGris.

Ils étaient en planque, surveillant toute activité suspecte autour de son commerce.

— La nuit n’est pas encore terminée, tempéra Shauna assise par terre, et puis ce n’est pas un échec total, on a quelques pistes maintenant.

— Je te trouve bien optimiste, c’est quand même très maigre…

— Et le lien entre Banjo et GrisGris ? Enfin le vampire a clairement désigné l’homme au boa, ce n’est pas rien quand même !

Danyon haussa les épaules.

— Banjo est capable de dénoncer sa mère, c’est un toxico. Il aura sorti le premier nom qui lui passait par la tête.

— Difficile de lui en vouloir, cela dit. Tu étais plutôt convaincant dans cette ruelle. Si j’avais été sous ta botte, j’aurais craqué au bout de deux secondes.

— Ce qui me fait penser à un truc. J’y ai réfléchi depuis.

— Je t’écoute…

— Si ç’avait été un vrai vampire, tu ne crois pas qu’il aurait au moins sorti ses crocs ?

— J’y ai pensé aussi.

— Alors pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? C’est quoi comme genre de vampire, ce type ?

— Je n’en sais rien. D’après David DuLac, il pourrait être une sorte de métis, à moins que les drogues qu’il s’injecte depuis des années n’aient fini par le détraquer complètement. Fiona pourrait nous en dire plus en tant que Gardien des vampires.

— J’aurais dû m’y prendre autrement dans cette ruelle.

— Comment ça ?

— J’aurais dû amener Banjo avec nous jusque chez GrisGris et provoquer la confrontation.

Shauna pouffa.

— J’ai dit quelque chose de drôle ?

— Désolée, je n’ai pas pu m’en empêcher. J’imagine qu’un face-à-face pareil aurait été éprouvant, mais l’image de Laurel et Hardy m’est venue à l’esprit, tu sais, le gros et le maigre…

— Tu connais Laurel et Hardy, toi ? Ça fait des années que leurs films ne sont plus projetés nulle part, bien avant ta naissance.

— J’aime les vieux films, et puis les DVD, ça existe, tu sais !

Le sourire de Shauna lui fit chavirer le cœur et il se força à regarder ailleurs. Il devait rester concentré sur sa tâche.

— Est-ce que tu as des nouvelles de Fiona, de Caitlin et de Jagger… ?

— Non. Je n’en saurai pas plus, tant que je ne les aurai pas revus.

— Tes sœurs nous passeraient un coup de fil si elles avaient du neuf, non ?

— Sans doute, mais je n’ai pas de téléphone portable.

— Tout le monde a un portable de nos jours, s’étonna Danyon.

— Pas moi.

— Il y a une raison particulière à ça ?

— Quand je suis quelque part, j’aime être tranquille. Avec un téléphone on est tout le temps dérangé : les SMS, le vibreur, les messages, les appels, les mails… Pas étonnant qu’il y ait tant de colère partout dans le monde. Plus personne n’a le loisir d’être en paix avec lui-même et de prendre le temps de réfléchir à ses problèmes.

— Tu es une nana intelligente.

— Je sais.

Danyon s’étira et se détendit la nuque.

— Je pense que tu avais raison, affirma Shauna.

— Moi, vraiment ?

— Quand tu disais que Banjo nous avait baladés et que GrisGris était incapable de maîtriser un lycan.

— Attends une minute, tu es en train de me dire que j’avais raison au sujet de ces deux points-là ? Il faut appeler la presse, ça va faire la une !

Shauna soupira avant de pouffer.

— Très drôle, mais réfléchis une minute. Banjo nous balance GrisGris, d’accord, mais ça n’est pas cohérent si on prend en compte les capacités physiques du bonhomme. Banjo est un drogué, mais il n’est pas stupide. S’il avait menti, il nous aurait servi sur un plateau un candidat plus crédible. A moins qu’il ne nous ait crus assez bêtes pour tomber dans le panneau.

— Peut-être, mais on peut aussi voir la chose sous un autre angle… Banjo nous a peut-être dit la vérité. Laissons de côté pour le moment les capacités physiques de GrisGris. Ce n’est peut-être pas lui qui a ficelé les lycans, mais ça n’empêche pas qu’il soit le cerveau de l’opération, je me trompe ?

Danyon vint s’asseoir près d’elle.

— Non, c’est possible, en effet. Peut-être que les choses leur ont échappé.

— Comment ça ?

— Tu te souviens quand Auguste nous a dit que le tueur devait être une espèce de trappeur, un type qui traque les alligators pour faire des sacs et des bijoux avec les dépouilles ?

— Oui ?

— Imagine un instant que le tueur ait commencé à tuer pour ce but, pour ramener des trophées à monnayer plus tard. Il cisèle les crocs et les griffes pour en fabriquer des bijoux qu’il revend cher en raison de leur rareté, et il ingère accidentellement un peu de poussière. Ça l’affecte, il découvre les propriétés de cette matière première, et devient plus agile, plus fort, plus rapide. Il découvre en procédant par élimination ce qui a provoqué ce changement chez lui et se remet à chasser, mais avec un projet précis cette fois.

— Je n’aime pas cette idée, et la perspective que cette drogue soit à la disposition de tout le monde me fait froid dans le dos. Cela voudrait dire que les lycans seraient bientôt en voie d’extinction et que le nombre de meurtres ne tarderait pas à exploser.

— Ce n’est pas un tableau très réjouissant, c’est sûr.

Shauna laissa sa tête reposer sur ses genoux.

— Tu crois que c’est un phénomène purement local ? Est-ce que d’autres lycans vivent la même chose dans d’autres Etats ?

— Pas que je sache, et j’espère que ça n’arrivera pas, parce que ce serait le début de la fin pour notre espèce. J’évite de trop y penser ; on va déjà essayer de gérer le problème chez nous.

De l’autre côté de la rue, dans le magasin, les lumières étaient toujours allumées et des silhouettes allaient et venaient. Les clients continuaient d’entrer et de sortir. Il n’y avait rien de suspect, seulement les touristes habituels.

— Qu’est-ce qu’il a voulu dire en te laissant entendre que tu n’aimerais pas ce que tu risquais de découvrir dans sa boutique, c’était une menace déguisée, tu crois ? demanda Shauna.

— Oui, c’est ce que je pense. C’est juste un voyou derrière ses belles manières, tu as vu comme il a changé brusquement ?

— Ne m’en parle pas, j’ai du mal à m’en remettre. Je ne le connais pas très bien, c’est vrai, mais jamais je ne l’avais vu parler ainsi, comme une racaille de bas étage.

Danyon acquiesça.

L’heure passait et le trafic s’amenuisait dans Rampart Street. La boutique de pralines avait déjà fermé. Danyon enrageait ; ils avaient passé leur temps à pourchasser des fantômes et ça ne les avait menés nulle part.

Peut-être la poussière de crocs et de griffes était-elle vendue comme une drogue. Peut-être Franck trempait-il dans ce trafic dans le seul dessein de donner du pouvoir à son gang. Peut-être Grisgris était-il impliqué, peut-être Banjo leur avait-il dit la vérité en dénonçant l’homme au serpent… mais peut-être faisaient-ils simplement fausse route.

Danyon aimait traiter les problèmes dans l’ordre dans lequel ils apparaissaient, mais dans cette affaire, il ne parvenait même pas à localiser la source. Il supportait mal de ne pas progresser, et c’est ce qui le poussait à commettre des erreurs.

Il aurait dû approcher GrisGris de façon plus subtile. Si cette boule de graisse était effectivement responsable de la mort des lycans, alors il venait de l’alerter et il se montrerait désormais plus prudent. Pareil pour Franck Macina. Il ne s’inquiétait pas beaucoup au sujet de Banjo en revanche. C’était une épave qui parvenait à peine à se souvenir de son nom.

S’il se montrait un peu honnête avec lui-même, Danyon était forcé d’admettre que ni lui ni Shauna n’avaient la moindre idée de ce qui se tramait réellement. Sa détermination à protéger les lycans ne suffisait pas à résoudre cette affaire, sans quoi le dossier aurait déjà été clos depuis longtemps.

Il fallait se rendre à l’évidence : aucun d’eux n’était enquêteur. Il restait à espérer que Jagger, Ryder, Fiona et Caitlin avaient eu plus de chance qu’eux, et que les sentinelles postées par les lycans aux frontières de leurs territoires avaient repéré quelque chose d’utile.

Si tout le monde revenait bredouille, alors ils seraient contraints de demander de l’aide.

Difficile à admettre pour un mâle dominant. C’était la première fois que son rôle de protecteur lui pesait autant.

Ce rôle de chef, c’était pourtant sa raison de vivre, mais il allait devoir mettre sa fierté dans sa poche. Seule comptait la sécurité des siens, il devait les mettre à l’abri de ce psychopathe qui avait déjà pris la vie à trois d’entre eux.

S’il fallait recruter un plein bataillon de vampires, une armée de métamorphes et tous les loups-garous du continent pour le coincer, alors il le ferait.

Ce serait certes à Auguste de prendre cette décision funeste, mais Danyon avait l’intention de lui proposer cette solution dès la prochaine réunion, qui devait avoir lieu le lendemain matin.

Il se passa une main sur le visage, comme si cela pouvait effacer sa fatigue et le sentiment pesant d’échec qu’il ressentait.

Shauna posa alors une main sur son bras. Un geste doux, rassurant. Comme si elle avait lu dans ses pensées qu’il avait besoin de réconfort à cet instant.

Il ferma les yeux et s’abandonna à ce contact parfait, cette union infime qui lui apporta quelques instants de paix infinie.
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Shauna enfila silencieusement ses vêtements, prit ses pantoufles à la main et se faufila hors de la chambre de Danyon, avant de quitter discrètement le loft.

Il était à peine 4 heures du matin, le seul moment de la journée où la ville était à peu près calme, le silence seulement rythmé par le crissement hydraulique des bennes à ordures. Elle n’enviait guère le métier des éboueurs, surtout pas ce matin, après les excès de la nuit passée. Les montagnes d’ordures laissées par le demi-million de personnes qui avaient fêté la nuit du Dommage devaient rivaliser avec l’Everest.

Shauna leva les yeux vers le ciel encore sombre au sein duquel trônait la lune à son zénith, presque pleine. Elle ne s’en faisait pas pour Danyon, il n’appartenait pas à une race de lycans sensibles aux phases de la lune. Elle s’inquiétait en revanche pour les humains dont les émotions semblaient inféodées aux facéties de l’astre nocturne. Les policiers et les urgentistes pouvaient en témoigner. A la pleine lune, le nombre de crimes crevait le plafond et les victimes affluaient dans les hôpitaux. Les victimes d’arme à feu, de coups de poignard, les os brisés après des rixes violentes et les contusions à la suite d’accidents de voiture étaient monnaie courante.

A la pleine lune, Shauna ne tenait jamais en place, mais, cette fois, il y avait en plus ce meurtrier qui courait les rues et traquait ses lycans. Autant dire que ça n’arrangeait pas son insomnie.

Elle ne s’en était pas ouverte à Danyon, mais elle craignait qu’il n’eût raison : ils n’avaient pas avancé d’un iota et avaient perdu du temps en suivant de fausses pistes. Pis, elle avait le sentiment que la situation n’allait pas tarder à empirer.

Elle avait ressassé encore et encore les informations éparses qu’elle avait pu glaner durant les deux jours qui venaient de passer, sans parvenir à y comprendre quoi que ce soit. Elle ne connaissait qu’une seule façon de s’aérer l’esprit : un bon jogging.

L’air du petit matin était frais et sec. Elle inspira profondément, fit ses étirements. Il n’y avait presque aucun réverbère sur Burgundy, surtout si on comparait l’avenue au Quartier français, mais à la lumière de la lune, elle y voyait très bien.

Lorsqu’elle eut terminé ses étirements, Shauna se mit en route à allure modérée. Elle accéléra après deux pâtés de maisons, puis allongea la foulée au quatrième. Le vent dans les cheveux, le cœur adoptant un rythme croissant au rythme de ses semelles frappant le bitume, elle se sentit dans son élément. Les autres pouvaient s’envoyer des caisses de Xanax, elle avait trouvé sa propre drogue.

Bientôt les soucis la quittèrent lorsqu’elle aborda Esplanade. Elle avait prévu de bifurquer ensuite au sud vers le Quartier français, mais du coin de l’œil elle perçut un mouvement sur sa gauche. A peine eut-elle le temps de comprendre ce qui lui arrivait qu’on la percuta violemment. Une main se posa sur sa bouche pour l’empêcher de crier et on lui enfonça un genou dans les côtes. D’abord sonnée par le choc, elle ne se défendit pas, puis, reprenant ses esprits, elle se débattit, tenta de hurler et poussa sur son bras pour déséquilibrer son adversaire. Elle sentit un contact froid et métallique sur son poignet, puis entendit un cliquetis.

Des menottes ?

Saisie de panique, elle hurla contre la main qui la contraignait toujours au silence et agita sa main libre pour ne pas qu’on l’entrave. Sa lutte était vaine et elle se retrouva bientôt menottée.

Elle donna de violents coups de pied, tenta de rouler sur le côté, fit tout pour s’échapper. Une autre main la saisit par les cheveux et la força à se mettre debout. Elle n’avait toujours pas vu le visage de son agresseur. Une main sur la bouche, l’autre la maintenant fermement par les cheveux, on la força à avancer. Elle lança un coup de pied en arrière afin d’atteindre les genoux de son adversaire, ou son entrejambe. En vain. Elle voulut alors s’enfuir en courant, mais on lui tira brusquement les cheveux en arrière avant de la forcer de nouveau à avancer.

Shauna et son agresseur atteignirent bientôt une ruelle qui s’ouvrait sur la droite, puis on la guida sur la gauche, derrière un immeuble, puis de nouveau à gauche le long d’une autre allée. Elle sentit des larmes rouler sur ses joues et s’en voulut de se laisser aller de cette façon ; elle n’avait vraiment pas besoin d’une crise de larmes en plus du reste. Elle avait déjà la bouche entravée. Si en plus son nez se bouchait, elle ne pourrait plus respirer. Et à quoi bon sangloter ? Elle devait plutôt réfléchir et agir de façon rationnelle pour trouver un moyen de s’échapper.

La main plaquée contre sa bouche était ferme, mais elle parvint malgré tout à entrouvrir les lèvres et à mordre un doigt, emportant un morceau de chair. Elle continua et enfonça ses dents dans la paume, avant d’agiter violemment la tête de gauche à droite, comme un chien enragé.

C’est à cet instant que quelque chose de dur lui heurta le crâne et que la lune, le ciel et le monde entier disparurent de son champ de vision.

***

Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle comprit aussitôt que tout ça n’était pas juste un mauvais rêve. Elle avait toujours les mains menottées. Elle était debout, penchée en avant, le torse allongé sur une table improvisée. Une douleur violente lui vrillait le côté gauche du crâne et une substance poisseuse lui maculait le cou et la joue ; sans doute du sang.

Elle essaya de se relever et comprit que ses jambes étaient entravées au niveau des chevilles. Elle releva la tête pour essayer d’identifier l’endroit où elle se trouvait ; en pure perte. Sa vision était encore brouillée et les deux puissants projecteurs dirigés dans sa direction l’éblouissaient.

Elle tourna la tête de l’autre côté, sa joue droite frottant douloureusement contre le bois brut, mais il n’y avait rien que des ombres indistinctes. Des ténèbres profondes. L’endroit devait donc être assez vaste. Même vision de l’autre côté. Elle ignorait où elle se trouvait, mais ça sentait la poussière, la rouille et l’huile de moteur.

Il y eut un brusque vacarme, comme un outil en métal ou un tuyau tombant sur un sol en béton. Elle sursauta et son cœur s’emballa. Elle s’arc-bouta autant qu’elle put.

— A l’aide, quelqu’un, aidez-moi ! s’époumona-t-elle.

On lui plaqua le visage contre la table et des étoiles dansèrent devant ses yeux. On lui maintint la tête contre le bois, son front, son nez et son menton heurtant douloureusement la surface rêche. La pression se fit plus forte et les doigts de son agresseur s’enfoncèrent dans la blessure fraîche de son crâne. La douleur se fit extrême et elle lutta pour ne pas perdre conscience une nouvelle fois.

Tu ne peux pas t’évanouir, pas maintenant, bas-toi !

Les étoiles revinrent tournoyer devant ses yeux. Elle cilla et les chassa, mais elles revinrent aussitôt, encore plus nombreuses.

Entre deux sursauts de conscience, elle comprit qu’on lui avait relevé le T-shirt jusque sous les aisselles et que quelqu’un s’escrimait sur la boucle de sa ceinture de pantalon.

Oh, non, mon Dieu, pas ça ! Par pitié, non !

Elle voulut hurler, appeler à l’aide, mais elle sentit un contact froid contre ses cuisses ; on venait de découper son jean.

Elle lutta de plus belle pour ne pas s’évanouir, pour avoir la force de crier, mais on la prit de nouveau par les cheveux avant de projeter sa tête en avant contre la table.

Les étoiles étaient omniprésentes maintenant, autour d’elle, en elle… plus rien d’autre n’existait, que ce son.

Un son… familier.

Un rire suraigu. Ce rire… l’horrible rire la fit revenir brutalement à la conscience, lui assenant comme un coup de fouet mental.

— Banjo ? hurla-t-elle.

Il fallait qu’il sache qu’elle l’avait percé à jour.

Il pouffa.

Elle sentit les mains du vampire se poser sur son dos nu et un tissu rêche frotter l’arrière de ses cuisses. Le rire était de plus en plus fort.

— Banjo, arrête, je suis Shauna MacDonald. Arrête !

Il se mit à chantonner tout en se frottant contre elle :

— Je vais m’en payer une tranche, une petite tranche, une bonne tranche…

— Ferme-la, Banjo ! ordonna une voix de femme.

L’ordre semblait venir d’assez loin et fut suivi d’un écho métallique, comme si la voix résonnait sur des murs… d’aluminium ?

Etait-elle retenue prisonnière dans un entrepôt ? Qui était cette femme ?

— Hé, hé, hé ! Elle se laissera pas faire, alors Banjo va la forcer. Pas se laisser faire, la forcer ! répétait-il, joyeux comme un écolier prêt à déballer ses cadeaux de Noël

— Je t’ai dit de la fermer, vermine !

— Aidez-moi ! hurla Shauna.

Banjo était sans doute trop défoncé pour l’écouter, mais peut-être quelqu’un d’autre entendrait-il ses cris.

— Fais donc taire cette truie ! cria la femme.

— Personne t’entendra, chantonna Banjo, y a personne ici, on est au milieu de nulle part !

— Arrête de chanter et obéis aux ordres, cancrelat !

— Toi, tu me laisses tranquille ! se défendit Banjo en retrouvant soudain un vocabulaire et une élocution correctes, tu as compris ? Tu me laisses tranquille !

— Va te faire voir, minable bâtard ! Tu veux jouer au mariole avec moi ? D’accord. Tu viens de perdre ton tour, abruti. Allez, dégage de là et laisse la place au suivant, tu as eu ta chance.

Le suivant ? Il y avait donc quelqu’un d’autre que Banjo et la femme ?

Seul un miracle pouvait la sortir de là. Si Banjo avait retrouvé ses esprits, peut-être pourrait-elle lui faire entendre raison. Peut-être prendrait-il la mesure de la gravité de ses actes.

— Banjo, c’est Shauna. Ne fais pas ça, aide-moi à sortir d’ici !

On lui enfourna de force dans la bouche un chiffon puant l’essence. Elle agita la tête en tous sens et le repoussa avec sa langue, mais on appuya encore plus fort.

— Je t’ai dit de laisser tomber. Tu as perdu ton tour !

— Et moi, je t’ai dit de me lâcher, pétasse ! Il est grand temps que quelqu’un te donne des ordres à toi aussi, Kara Matiste !

— Tu es complètement fou ! Tu viens de lui donner mon nom, abruti ! Elle n’est pas sourde, crétin !

— Oh, oh, alors on a la trouille, maintenant !

Le rire intolérable de Banjo n’avait rien perdu de son timbre irritant, même si sa diction avait gagné en précision. Ce changement brusque rappela à Shauna comment GrisGris avait subitement changé de répertoire, lui aussi.

La femme était Kara, la louve dominante des meutes de la rive ouest, celle dont l’un des protégés avait été assassiné. Que faisait-elle là ? De quelle façon était-elle liée à Banjo ? Et pourquoi l’encourageait-elle à commettre cette atrocité ?

— Tu vas faire ce que je te dis, quand je te le dis ! décréta Kara en hurlant sur Banjo, qui saisit aussitôt Shauna par les hanches et se mit à mimer un rapport sexuel avec elle, comme il l’avait fait avec la scène du club de strip-tease un peu plus tôt.

— Qui c’est qui a le pouvoir maintenant, hein, mamzelle Kara ? C’est l’abruti là ? T’as commis une grosse erreur en me faisant goûter à cette came, poulette. T’as vu, c’est moi qui mène la danse, maintenant. Et qui c’est qui va s’en payer une bonne tranche, hein ?

Shauna crut qu’elle allait vomir en le sentant onduler contre son postérieur.

— Si tu ne la fermes pas, je te jure que je vais te flanquer un grand coup de démonte-pneu que tu ne seras pas près d’oublier ! menaça Kara.

— Ah, ouais, et puis quoi encore ? Qui va jouer les appâts pour que tes gentils lou-loups tombent dans le panneau ? Qui va les rabattre ici pour que le gros puisse faire son petit business ? Tu es bien contente que j’aie accepté de faire le sale boulot contre une dose de Lacodah et un peu de bon temps avec cette poulette, hein ? Personne voudra le faire, sauf contre de l’oseille, ma vieille. Et le fric, toi et ton gros lard de charmeur de serpent, vous voulez pas le cracher !

Il éclata de son rire d’hyène avant de poursuivre d’un ton menaçant :

— Tu veux continuer le trafic que t’as commencé avec ce bon vieux Carl, pas vrai ? Mais qu’est-ce que tu feras quand tout le monde découvrira que c’est vous qui avez massacré des lycans ? Comment tu vas expliquer ça, mademoiselle la Rebelle ? Tu diras que c’est la loi du plus fort ? Des nèfles, ouais ! C’est pour le pouvoir. Pour le pouvoir et pour le fric ! T’es droguée à ça, cocotte, t’es une foutue toxico !

Un gigantesque rugissement lui répondit.

— Tu ferais bien de te rappeler qui commande ici, et plus vite que ça ! mugit Kara.

Shauna n’en croyait pas ses oreilles. Si Banjo disait vrai, Kara avait planifié le génocide de sa propre espèce pour de l’argent ! Comment pouvait-on imaginer faire subir un tel sort aux siens ?

— Du fric, du fric, du fric, chantonna Banjo, c’est fini, je ne joue plus les chèvres, et fini le Lacodah sans ce bon vieux Banjo !

Nouveau rugissement, plus menaçant que le premier. Les tympans de Shauna vibrèrent et il lui sembla que les murs tremblaient. Il y eut un choc sourd, puis… plus rien.

Le rire résonna de nouveau dans l’entrepôt. Sans doute Banjo allait-il prendre possession de son paiement en nature, pour s’être montré si bon serviteur.

Shauna voulut hurler, mais le chiffon l’en empêcha et elle eut beau activer sa langue, le bâillon ne bougea qu’à peine. Elle devait faire quelque chose pour l’arrêter. Peut-être qu’en l’appelant de nouveau il l’entendrait cette fois.

Son cerveau marchait au ralenti et elle avait du mal à réfléchir de façon efficace. Ce type venait à la boutique, Fiona le nourrissait, et voilà qu’il s’apprêtait à la violer ? Comment osait-il ? Pourquoi faisait-il ça ? Et pourquoi sa façon de s’exprimer s’était-elle brusquement modifiée ? Etait-il schizophrène ou était-ce l’effet du Lacodah ? A moins qu’il ne s’agisse une nouvelle fois d’un effet de sa supposée nature de métis ?

Shauna sentait à ses mouvements violents qu’il n’était pas d’humeur à entendre raison. Elle ne parvint pas à retenir ses larmes plus longtemps et elle les sentit rouler sur ses joues avant que son nez ne se bouche.

Elle n’entendait plus Kara. Etait-elle seule avec Banjo, qui semblait cette fois avoir totalement perdu la raison ? A moins que ce qu’elle prenait pour de la folie ne soit en réalité sa vraie personnalité ? Elle avait l’impression d’avoir été projetée dans un autre monde dont elle ignorait les règles ; elle était à sa merci.

Jamais elle ne s’était trouvée aussi désemparée, vulnérable, désespérée…

Banjo grogna dans son dos et Shauna ferma les yeux, adressant une prière muette à l’Univers, souhaitant de tout son cœur que ça n’arrive pas.

Elle essaya de nouveau de repousser le chiffon crasseux, qui accepta de bouger de quelques millimètres.

C’est à cet instant qu’elle sentit avec horreur une peau se poser contre la sienne. Banjo s’était déshabillé. Manifestement il s’était lassé de ses petits jeux et comptait passer aux choses sérieuses.

— Hé, l’abruti !

Kara était de retour.

Shauna bougea imperceptiblement la tête. Elle voulait voir sa tortionnaire. Peut-être, si elle parvenait à croiser son regard, ferait-elle naître une étincelle de regret au fond de son âme noire. Un lien entre femmes ? Mais elle ne vit que l’océan de lumière des projecteurs.

La voix de Kara avait interrompu Banjo… Elle bénéficiait d’un court répit, pour le moment.

— Tu vois ça, petite ordure ?

Shauna vit une femme aux cheveux noirs comme la suie émerger de la lumière. C’était bien Kara Matiste.

— Tu vois ça ? répéta Kara en agitant un tube à essais sous le nez du vampire, qu’est-ce que tu vas faire quand tu vas sentir venir la descente, hein, monsieur le Gros Malin ? Tu vas ramper à mes pieds, voilà ce que tu vas faire. Tu crois vraiment que je ne peux pas te remplacer ? Tu as plus besoin de nous que nous de toi, espèce d’abruti. Cette opération va beaucoup plus loin que ce petit trafic et tu le sais parfaitement. Je suis ton seul lien avec le grand chef. Alors écoute-moi bien et réfléchis. Tu vas encore planer pendant environ une demi-heure et puis l’effet va s’estomper. Alors la question se posera : est-ce que tu continueras à jouer au plus malin avec moi ?

Il y eut un long silence, puis le ricanement revint.

— Ouais, ouais, je connais la chanson.

Il avait retrouvé son ton tremblotant, incertain, ce qui signifiait que désormais tout était possible.

Aiguillonnée par la peur, Shauna rua pour se libérer. Même si elle parvenait à instaurer une amorce de communication avec Banjo, elle savait que ses chances d’être libérée s’étaient envolées. Kara ne la laisserait pas partir, elle en savait trop désormais. Son avenir était tout tracé : elle allait être violée, puis exécutée.

— C’est ça, petit mec, tu deviens raisonnable. Tu vois ce tube ? Tout ce qu’il y a dedans sera à toi, mais je veux d’abord t’entendre dire qui est le patron.

— Toi, toi, c’est toi le patron !

— Brave petit et qu’est-ce que tu vas faire maintenant ?

— Tout… tout ce que Kara me dira de faire. Oui, c’est ça. Et maintenant, je vais me la faire… elle.

Banjo émit un bruit de gorge et Shauna le sentit de nouveau se frotter à elle.

Les larmes roulèrent de nouveau sur ses joues et sa respiration se fit hachée. Peu lui importait désormais qu’ils la voient ruer pour se libérer. Perdue pour perdue, elle ferait tout pour se battre jusqu’au bout.

Elle ouvrit la bouche aussi grand qu’elle put, joua de la langue et frotta sa bouche contre le bois rugueux. Avec un peu de chance, une écharde accrocherait le tissu du bâillon.

— Tu as le temps, Banjo, j’ai une réunion de prévue, tu te souviens. Prends ton temps.

C’est alors que le gros papa GrisGris émergea de la clarté aveuglante. Shauna put voir clairement que l’homme au serpent était terriblement excité par la posture dans laquelle elle se trouvait. Simone, toujours lovée autour de son cou, semblait particulièrement calme. Kara le rejoignit et posa une main sur son épaule.

— Bon, est-ce que l’affreux se décide ou est-ce que je dois réserver ma place pour la prochaine séance ?

— Garde tes tournures pompeuses pour tes clients, t’as personne à impressionner ici. Il aura bientôt terminé et tu pourras prendre la suite, assura Kara.

La femme lycan s’approcha alors de la table et se pencha vers Shauna.

— Ne pleure pas, la môme. Tu vois ce que ça te rapporte de fourrer ton nez dans les histoires des autres ? Tu aurais dû lâcher l’affaire.

Shauna fixa Kara avec intensité, dans l’espoir qu’elle percevrait sa question muette : pourquoi ?

— Parfois, une femme doit faire ce qui est nécessaire pour survivre dans un monde d’hommes. Tu devrais le savoir mieux que quiconque, Shauna MacDonald, Gardien des lycans.

Elle laissa échapper un rire sarcastique.

— Gardien… t’es même pas capable de garder tes cuisses fermées. Une traînée qui s’accouple avec un lycan, qui pervertit la pureté de la race ! Et tu voudrais nous faire croire que tu vas tous nous sauver ? Je ne te laisserai pas faire !

— Et c’est moi qui emploie des grands mots…, railla GrisGris. Allez, dis à ton gars de faire son affaire. Qu’on en finisse, j’attends mon tour, moi.

— Mon tour, à moi, maintenant, fanfaronna de nouveau Banjo en se frottant contre Shauna.

Kara s’esclaffa en se relevant, exhibant le tube à essais sous le nez de Shauna. Une fine poudre brune légèrement scintillante en tapissait le fond.

— L’erreur que font beaucoup de femmes — l’erreur que tu as commise, Shauna MacDonald —, c’est de croire que ton pouvoir réside dans tes beaux yeux. C’est faux. Le pouvoir est là, dans ce tube de verre, et il m’appartient. J’admets que j’ai eu accès à ce savoir en partie grâce à mes charmes. C’est comme ça que j’ai découvert le secret. Un vieux sénile, membre du conseil, s’est mis à table dès que je lui ai promis de le rejoindre dans son lit. Le conseil l’a d’ailleurs fichu dehors. Je crois qu’ils l’ont surpris à voler un truc. Pas mon problème. Moi, j’avais ce que je voulais, il ne me servait plus à rien.

— Simone s’impatiente, Kara. Allez, qu’on en finisse. Je veux lui passer dessus avant qu’on se débarrasse du corps. C’est dommage d’ailleurs, une belle fille comme ça… Mais bon, c’est inévitable puisque ton esclave a tout balancé. Il va falloir trouver un moyen de garder vos grandes gueules fermées à l’avenir. Allez, gamin, fais ton affaire et vite.

Shauna vit GrisGris caresser Simone d’une main et son entrejambe de l’autre.

Oh, mon Dieu.

C’était la fin. Banjo allait la violer sous le regard concupiscent de GrisGris, qui prendrait ensuite la relève, avant de s’assurer qu’elle ne parlerait plus. Plus jamais.

A force d’efforts, elle parvint enfin à recracher le bâillon. Elle ouvrit la bouche pour hurler aussi fort qu’elle le put. Sans doute était-elle dans un endroit à l’écart, mais elle devait essayer.

Elle prit une courte inspiration qu’elle libéra pour pousser le cri le plus puissant de son existence… Un cri qui ne vint pas. Au lieu de ça, c’est un hululement de loup, une longue plainte gutturale qui émergea de son ventre, de ses tripes et qui lui rappela les grognements animaux que Danyon et elle poussaient lorsqu’ils faisaient l’amour.

Elle comprit alors ce qui se passait en elle.

Ce cri, c’était un appel, un signe adressé à Danyon, un témoignage de son amour absolu pour cet homme, ce loup-garou. C’était son âme qui s’exprimait et qui s’élançait à travers l’espace vers son âme sœur, une dernière fois.

— Holà ! s’écria Banjo.

Elle le sentit reculer.

— Ferme-la ! Kara, fais-la taire. Toi, le vaudou, là, fais quelque chose, comme ton truc pour faire taire les autres lycans. La vache, on dirait un loup, qu’elle la ferme !

Tandis que Kara, GrisGris et Banjo étaient occupés à s’injurier, Shauna lança un nouvel appel bestial, un ultime sursaut guttural issu de ses cordes vocales à l’agonie, qui suffit à terroriser définitivement Banjo.

— Magne-toi et fais-la taire ! hurla GrisGris.

— Si tu es si pressé, vas-y toi-même, gros homme, le défia Kara.

— Allez, mon gars. Finissons-en.

— Je ne peux… je ne peux pas. Tu l’as entendue, mec ? On dirait un de ces monstres. Pas moyen. Tu peux pas lui faire ton tour de magie ?

— Allez, papa, décide-toi, insista Kara, on va pas y passer la journée. Tu vois bien que Banjo ne veut plus d’elle.

— Je peux rien faire si je ne mate pas d’abord, tu le sais pourtant !

— Attendez, une minute ! s’exclama Banjo. Ça y est, ça revient… Je vais y aller !

Shauna tenta de pousser un nouveau cri. En vain. Elle n’était plus capable que de laisser échapper de vagues grognements inarticulés.

— Oh, non, elle a recommencé, se lamenta Banjo. Mais ferme-la, quoi !

Shauna sentit qu’on lui assenait une claque sur les cuisses. Elle rua, se débattit, car si sa voix était hors d’usage, il lui restait assez d’énergie pour se défendre jusqu’au bout.

— Je ne veux plus t’entendre, Banjo, tes jérémiades me tapent sur les nerfs ! menaça Kara. Tu veux qu’elle se taise ? Je vais te montrer, moi, comment on s’y prend.

Shauna aperçut du coin de l’œil une chevelure noire, un poing dressé. Elle entendit Kara pousser un long râle guttural et pria pour que le coup l’assomme définitivement.

Un fracas soudain la fit émerger brusquement du brouillard et elle vit une silhouette massive arriver à grande vitesse sur le petit groupe.

C’était un énorme loup brun, tous crocs dehors, les pupilles dilatées fixées sur Banjo. Shauna sentit son cœur cogner dans sa poitrine. Aucun doute, Danyon avait entendu ses appels !

Le lycan monstrueux sortit brusquement de son champ de vision et elle l’entendit pousser un cri à réveiller les morts, aussitôt suivi de bruits d’os qui se rompaient et de chairs déchiquetées.

Elle ferma les yeux, comme si cela pouvait suffire à faire taire ces bruits sinistres. Elle chercha à rejoindre son espace intérieur, cette bulle de paix absolue, mais le chaos environnant était tel, les hurlements de terreur si atroces qu’elle n’y parvint pas.

Kara cria, GrisGris hurla, de nouveaux sons innommables résonnèrent, puis ce fut le silence.

Il sembla à Shauna que des heures s’écoulaient avant que des mains ne se referment sur ses chevilles. Elle sursauta et essaya de crier, mais elle entendit bientôt le doux murmure de la voix aimée.

— Chut, tout va bien maintenant, je suis là, Shauna.

Elle se retrouva dans les bras de son amant, sanglotant comme une enfant apeurée, pendant qu’il la berçait tendrement, embrassant son front, ses joues humides, ses yeux.

***

Danyon comprit qu’il n’avait jamais vraiment connu la colère avant ce jour, avant de voir Banjo derrière Shauna, le pantalon sur les chevilles, prêt à la violer sous les yeux de GrisGris… et de Kara Matiste. Il s’était bien rendu compte qu’elle était un peu bizarre, qu’il y avait quelque chose d’étrange chez elle, mais de là à imaginer ça…

En arrivant dans l’entrepôt, Danyon aurait voulu pouvoir les appréhender tous les trois, mais c’était matériellement impossible. Il avait donc dû faire un choix. Banjo étant la menace la plus immédiate, il était devenu la cible prioritaire. Danyon avait fait en sorte qu’il souffre et l’avait mis en pièces, avant de le laisser baigner dans son sang.

Lorsqu’il en avait eu fini avec lui, Kara et GrisGris avaient décampé comme des rats. Ce n’était pas un problème, il s’occuperait d’eux en temps voulu ; c’était Shauna la priorité.

Elle s’accrochait à lui comme à une bouée au milieu de la tempête.

— Comment… m’as-tu… trouvée ? demanda-t-elle d’une voix rauque, hachée.

— Ç’a été facile, j’ai entendu ton appel.

Elle demeura silencieuse avant de fermer les yeux en acquiesçant.

Danyon chassa doucement les mèches rebelles collées à son front. Oui, elle l’avait appelé, comme le pratiquaient les femelles pour faire venir à elles leur partenaire. Il avait compris durant cet instant tragique qu’elle était en mesure de le comprendre plus que quiconque et qu’elle faisait partie de son monde. Même si elle était humaine, il y avait du lycan dans son corps, dans son âme.

Il la serra un peu plus fort et ressentit presque douloureusement l’amour qu’il lui portait. Impossible de nier l’évidence, Shauna était sa compagne, son âme sœur.
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La cathédrale Saint-Louis était l’endroit idéal pour célébrer le mariage de l’année.

La colossale basilique arborait une magnifique architecture, tenant à la fois du style espagnol colonial et de l’esprit de la Renaissance. L’autel dans le style rococo était flanqué de colonnes chargées de détails, version miniature de l’enfilade de colonnades qui divisaient l’espace en trois zones, la travée centrale et les deux allées latérales.

A une dizaine de mètres du sol s’élevait l’orgue majestueux, dont les tubes s’élevaient vers la voûte richement ornée.

C’est dans cette nef vénérable, sous le regard sévère des anges de pierre que la voix du père Antoine résonna de ces mots :

— Je vous déclare à présent mari et femme.

Un tonnerre d’applaudissements accueillit cette phrase, avec une telle force que Shauna craignit que les vitraux ne volent en éclats. Même si cela s’était produit, personne sans doute ne l’aurait remarqué. Vampires, loups-garous, métamorphes et humains étaient unis dans un concert de rires et de cris, portés par la joie de cette union.

Dehors, un orchestre faisait résonner ses cuivres. Saxophones, trombones, tubas et trompettes, soutenus par une grosse caisse étaient postés à l’entrée de Decatur Street, que les jeunes mariés et les convives s’apprêtaient à emprunter.

Shauna était émue aux larmes de voir toutes ces créatures, ces gens de confessions, de nature et de convictions si différentes, unis dans la joie de leur union.

Voilà, ça, c’était La Nouvelle-Orléans comme elle l’aimait et qui le lui rendait bien, une ville où les membres d’une même famille, les amis, les voisins avaient suffisamment foi les uns dans les autres pour laisser leurs différences de côté et célébrer la vie.

Le contraste était saisissant avec le chaos qui s’était abattu sur eux durant l’année écoulée et qui, en cet instant, semblait à des années-lumière.

Six mois s’était écoulés depuis la mort de Simon, de Nicole et de Teddy et le cauchemar que Shauna avait vécu dans l’entrepôt. Il lui avait fallu deux mois pour retrouver un semblant de normalité dans son existence, pour arrêter de guetter par-dessus son épaule chaque fois qu’elle sortait dans la rue.

Kara avait été repérée peu de temps auparavant et Auguste avait fini par la débusquer dans un chalet abandonné au cœur d’une forêt de pins près d’Alexandria en Louisiane. Elle avait été confrontée au conseil des lycans et au magistrat en charge des loups-garous de la partie sud des Etats-Unis. Auguste était revenu seul à La Nouvelle-Orléans, les traits tirés, comme vieilli de plusieurs années. Personne ne lui avait posé de questions au sujet du sort qui avait été réservé à Kara, mais à en juger par son regard, il était facile d’imaginer que la sentence avait été exemplaire.

Deux semaines après la capture de Kara, le corps de GrisGris — du moins ce qu’il en restait — avait été découvert par un pêcheur, flottant dans le marais au nord du lac Ponchartrain. La cause de la mort demeurait inconnue pour le moment, et vu le nombre de lycans qui travaillaient au bureau du légiste et dans les différents services de police, il y avait fort à parier que personne ne le saurait jamais. Peut-être même le décès serait-il classé comme accidentel. Etant donné la carrure du bonhomme, il n’était pas difficile d’imaginer qu’il avait pu glisser d’une berge et avait été incapable de se hisser sur le bord.

Certains événements demeuraient inexpliqués, c’était comme ça…

Quant à Banjo, Danyon avait dû comparaître à son sujet devant le conseil vampirique présidé par David DuLac et faire un rapport complet des événements qui s’était produits dans l’entrepôt. Après seulement quelques heures d’audition, la séance avait été écourtée et Danyon libéré.

Tandis que la musique du groupe de jazz gagnait en puissance à l’extérieur, tout le monde se rassembla dans la travée centrale et les convives sortirent deux par deux sur le parvis. Les femmes étaient vêtues de robes magnifiques et les hommes de beaux costumes. Jagger quant à lui arborait un long smoking noir à queue-de-pie. Parmi le balai de costumes trois pièces, des robes de taffetas et les chapeaux incroyables, Shauna aperçut fugitivement la mariée vêtue de satin.

Elle ignorait comment se déroulaient les noces dans les autres cathédrales du pays, mais ici, à Saint-Louis, l’édifice semblait retenir et magnifier les rires et les applaudissements.

Les couples franchirent les portes monumentales, et à l’entrée, Rita Quinn, l’assistante d’Auguste, confia à chaque convive un mouchoir blanc. C’était la tradition, et ainsi les convives entamaient-ils la procession en dansant, agitant leur mouchoir jusqu’au lieu de la réception.

Tant de joie pour compenser tant de douleur.

C’était comme si l’Univers s’arrangeait pour équilibrer la joie et la peine dans l’existence de chaque individu. Et même si l’on avait parfois l’impression que la balance penchait nettement d’un côté, il finissait invariablement par repartir dans l’autre sens à un moment ou à un autre. Peut-être la sagesse résidait-elle dans cette capacité à accepter que le bon et le mauvais se mêlent perpétuellement. Le tout était de parvenir à naviguer de son mieux sur la vague.

***

La procession s’engagea hors de l’église et Shauna fut aveuglée par le soleil de cette belle journée de juin. L’orchestre s’était déjà mis en route et tanguait de droite à gauche au rythme de la musique.

Juste derrière eux venaient les jeunes mariés qui tapaient des mains avec énergie, profitant de ce jour de toute leur âme. Shauna se sentit submergée de bonheur en voyant s’avancer sur le parvis la radieuse Mme Lurnell Clarice Johnson et son époux si longtemps attendu, Tyrell.

Derrière eux venaient un autre jeune couple ; Jagger DeFarge et Fiona. Sa sœur était magnifique dans sa robe vert émeraude en satin.

Shauna avait appris que Tyrell était en deuxième année à l’Académie et se destinait à rejoindre la police de La Nouvelle-Orléans en qualité de lieutenant. Jagger avait été son responsable jusqu’à ce jour et, de fil en aiguille, ils étaient devenus amis. Tyrell n’ayant pas de frère, il avait demandé à Jagger d’être son témoin.

Derrière venaient Caitlin et Ryder qui agitaient leurs mouchoirs.,

Shauna ne se souvenait pas d’avoir jamais vécu plus joyeux moment, et elle se joignit à la danse en descendant les marches de la cathédrale, agitant elle aussi son mouchoir. Le soleil fit scintiller le diamant de deux carats à son doigt dans un embrasement plein de promesses.

La pierre était magnifique.

Mais son éclat semblait bien pâle en comparaison de la lumière céleste qui brillait dans le regard de Danyon suspendu à son bras.
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